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L A  V I E  P A R I S I E N N E

PARM . Á R M A N D  L A P O IN T E
L E S  T É L É G R A M M E S

SE LA NOIT ET Dü MAT»Vreeoe
Marseilia, 13 mara.

On mandd de Home : 
L'O pinione  croít que 

Frdddric-Chsriea n'est 
d 's|rem ent. Ce journa' 
ah clonnd anx Italiens une

pnnce
voyage
prince
tdmoi-

¿ner leur estime pour ses tálente politiquea et 
iniíitairea. « II n’eat pae beaoin, ajoute l’Opi-
nioné, d’imaginer des traitds d'aUiance pour aa- 
voir que rAirámaga 
naute d'iddea et a'intéréts. Lea catlioHquea fai- 
aant la guerre á ritslio et í  i'Allesaagne, il eat 
naturel que cea deuz paya aient reconnu la nd> 
ceasitd d^une actioncommune.Noua eapdronaque 
le voyage du prince produira d'eicellenta ríaul- 
Uta pour lea rapports reciproques des deuz gou- 
vemements.

Le

AllemaEBe
Berlin, 13 mars, soir. 

ramme spdcíal du Tim es annon^antÍii\¿
?gocÍations aeraiente

lagnepo
ment dea troia mUllards restant, est ddnud de fon-

que dea negocÍationsseraientengag<ies en cemo- 
ment entre la France et TAUemagne pour le paie-

dement. Aucune ndgociation financiére n’a lieu 
actuellement entre la France et l'Allemagne.

Voici, d'apréa une communication offlcielie» la 
rdpartíiion des dotatioos : le prince Prdddrie- 
Cüarlea, les comtea de MoUke et de Roen, le 
ndrai de Mauteuñ'el, chacmi 300,000 thalera. — 
Lea génáraux de Gceben, Franaecky, Avenaleben 
(júnior)» de Blumenthal, chacun 160,000 tlial. — 
Le prince Auguate de Wurtemberg, les gdndraux 
Avenaleben (lenior), Zastrow, Manstein, Kirch- 
bach, Boae, SlUlpnagel, Podbielski, Kameke, 
Stoach, Obernilz, FabriM.Suckow, chacun 100,000 
thalers. — Le roí de Bariére a re<;.u 300,(XX) thal. 
pour distribuer comme il l’entendra.ItaUe

Home, 13 mara, soir.
Hier> a eu lieu ici le mariage de M. de Geof- 

froy, ministre de France en Chino, avec 
Riggs, de Washington. Le comte d’Harcourt et 
Mgr (jataldi étaient tómoina ; le cardinal Barili a 
officid. Les deuz ¿poux ont ¿td rec;ti8 au Valican.

M. de Geoffroy est pañi la nuit derniére pour 
Brindisi oü il s^embarquera pour aller oceuper 
son poste A Pdkin.

Le i^rince et la prineesse de Galles aont atten- 
dua i(U} le 16 mars, par le roí de Danemark, pdre 
de la prineesse.

Le pape recevra le comte d’Arnim la semmne 
prochaine.

Le bm it que M. Desambrois aurait demandé i  
rési^ner la pr^idence du conaeil d'Etat, et qu'il 
•enut remplacé par M.Cadoma, ministre d'ltalie 
A Rome, est inexact. Buaate

Saint-Pétersbourg, 13 mars.
Voici le réaultat du tirage des Iota de TEm- 

prunt de 1866 :
Len^ 9,01)i de la S3* aérie a gagné 900,000roub.

t. 1,A65 » 13« — 75,000 »
1S.039 » 50* — AO.OOO »
9,i)10 « lA® — SD.OOO »

«uisae
Berne, 13 mars.En vertu d'une déeition da conseil fédéral, le peuple auiase votara, le 13 mai, sur le nouveau projet de conatitution fédérale.
(Agence //am a.)

PARIS, JEUDl lA MARS 1873

L E  B U iL E T IN  POLITIQ UE

M . le m inistre de Tinstruction publit^ue víen t d’adresser aux préfets une circulaire ínterdisaut aux maires les représentations Ihé&trales que certains de ces m agístrats avaient cru  pouvoir autoriser, dans le s ,But- Baii-M mu m 14 mi•5!
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écoles prim aires publiques. Les lecteurs de la  Liberté n ’ont pas oublió las scanda- les provoqués par ces sortes de m anifesta- tio ü s, véritables bacchanales scolaires, oú m aítres, éléves et m agistrats m unicip aux, róunis dans de fraternoUes agapes ,  fé- ta ien t, le verre en m ain , la déesse Raison.M . Ju le s  Sim ón s’est ému de ces so- lennités, q u i auraient fin i par tu er, ebez les enfants de nos écoles, tout sen- tim ent de respect et d e ' discipline, et i l  n ’a pas crain t, au riseme de mécontenter son ancíen am i B u d a ille , de décider qu’k l ’avenir ces fétes ne pourraient avoir lieu q u ’avec la  permission de l ’autorité supé- rieure. M íeux vau ttard  que jam ais .L e Journal officiel de ce m atin  con tien t: un décret du président de la  Républiquo ordonnant qu ’i l  soit procédó au dénom- brem ent de la population, par les soins des m aires, dans le cours do la  présente année; et une circulaire du m inistre de l ’intérieur aux préfets, réglem entant l ’exé- cution de ce décret.Nos lecteurs savent que l ’opération du d én o m b rem ^t se fa it tous les cinq ans. L a  derniére ayant eu lieu en 1866, c’est en 1871 qu ’elle aurait dú étre renouvelée; m ais un arrétó du pouvoir exécutif, daté du 19 avril de cette derniére année, Ta ajournée, vu  les circonstances, á 1872.L e  recensement des populations flottan- tes, qpi’i l  y  a nécessité de fa ire , par toute la France, k jo u r  íix e , aura lie u , dans tous les départem ents, le l* ''m a i.Su iv an t le désir exprim é par plusieurs gouvem em ents étrangers, un renseigne- m ent nouveau figurera, cette année, sur les tables de dénombrement : les maires devront constater individuellem ent la  na- tionalité de chaqué hab itan t recensé.Nous bornons lá  notre analyse de la  c ir- culaire de M . V ícto r L efran c, q u i ne con­tien t, daos oelles de ses partías que nous passons sous sílence, que le rappel de dis- poíitions réglem entaires trés connues.Nous avons reproduit b ier, sous les ré- serves les plus expresses, une nouvelle donnée par le Times au sujet des négo- ciations qui seraien^ en ce m om ent enga- gées entre la  France et T A llem agne pour le paiem ent des trois derniers m illiardsde l ’indem nité de guerre. U n  télégramm e daté de B e rlin , 13 m ars, donne pleinem ent raison k  nos défiances et dément form elle- m ent Tinform ation du Times.Nous recevons de Strasbourg une grave et consolante nouvelle. Je u d i dernier, le gouverneur prussien de la  v ille  avait en- voyé un de ses aides de cam p prés de F é- véque Andréas pour lu i dem ander de taire dire un Service solennel dans toutes les églises de son diocése, le 22 mars pro- ^ a i n ,  jo u r anniversaire de la  naissance de l ’empereur G u U iaum e. L e  prélat a répon- du á Fenvoyé dirgouverneur q u ’i l  lu i était im possible d ’obtempérer k cette demande.« L ’état actuel des esprits k Strasbourg, a - t - i l  ajouté, me ferait craindre, si j ’ordon- nais une pareille cérém onie, q u e, la  veille du jo u r  fixé , toutes mes églises ne fussent en feu. »L ’anniversaire de la naissance de Fem - p ereurG u illau m e ne sera done célébré que dans Fintérieur des casernes, par Ies au- mdniers allem ands, et le clergé alsacien n ’y  aura point de part.L e v ig ila n t  patriotism e des Alsaciens ne perd aucune occasion de m anifester, non- seulement son inviolable attacbem ent pour la France, m ais encore son aversión pro- fonde pour l ’A llem agne.L a  fiére attitude de Févéque de Stras­bourg, en face du gouverneur prussien , nous rappelle le tra it de Févéque de M etz q u i, dés les prenners jours de la  conquéte,
OBLIGATIONS

rniquement le factionuaire que idant de place allem and voulaitrefusa éner le comman posor k ía  porte. Rien no futépargnépour vaincrc son refus : tout fu t in u tiíe , e t, de guerre lasse, lo coium audaut allem and eut l ’bnm iliation de cédor.
QUESTION DU JOUR

L’I.NTERNATIONALK

L ’Assem bléenationale croít décidément á l ’efficarité des mesures de répression qu ’elle est appelée k voter contre Fln ter- nationale; Farticle P ^ d e l a lo i  a été voté bier par 501 voix contre lOA.C et a n id e  est aiusi congu :« A rticle  l* ^ —  Toute association inter- natioiiale q u i, sous quelque dénominatiou que ce soit et notam m ent sous celle d’Ag- sociation internationale des travailleurs, aura pour but de provoquer k la  suspen­sión du travail, á. Fabolition du droit de propriété, de la fam ille , de la  patrie ou des quites reconnus par F E ta t , constituera, par leseul fa it de son existence et de ses ram i- ficatíons sur le territoire fra n já is , un at- tentat contre la  paix publique. »Les bonnes b i s ,  celles que nul ne doit ign o rer, c’est-A-dire celles qui sont á la portée d e l ’inteiligence de tou8,uecom por- tent n i le vague n i Ies généralites qui sau- tent aux yeux dans Farticle 1*̂  que nous venons de reproduire.Une loi comme celle done i l  s ’a g ite s t dangereuse : elle arme le  pouvoir ju d i- ciaire de pouvoirs illim ités et laisse k sa discrétion absoluelesindividus qu’il plaira au ministére public de désigner comme affiliés k des Sociétés intercationales en- nemies de la  fam ille , de la  p a trie , des cuites, etc.Nous avons k  peu prés lu  tout ce qui a été écrit sur l ’Internationale, nous en avons causé longuement avec M . Fribourg etautres propagateurs de Faffiliation fran- 
5 a ise ,e t, tout bien pesé, nous estimous que i ’Assem blée; comme D on Q uichotte, est entrée en lutte contre des m oulins á¡ veiit.II y  a eu , au début, quand FE m pire to- lérait Flnternationale, un grand nombre d’a ffilia tio n s; tous les ouvriers étaient fiers de posséder u n  liv r e t ; ce livret ob- tenu, peu se préoccupérent de payer les cotisatíoDS.L ’ouvrier est ain si fa it  en Franco; il compte peu ou point sur les avantages m a- tériels d ’une association, sur les secours qu ’elie peut distribuer á  ses adhérents : étre de Flnternationale, c’est-á-dire d ’une société politique dont le but est do réunir les effortsde tous les prolétaires du mondo contre les clatsses m oyennes, contre le ca­p ita l , lu i auffit.Cette franc-ma^onnerie du travail n ’a ja -  mais eu d’organisation sérieuse en F ra n ce : les habitudes, les moeurs de nos ouvriers s’y  opposent. Ces ventes de carbonari mo- dernes se fornlent le jo u r de F ém eu te; m ais, dans les temps ordinaires, elles sont iutrouvables et écbappent aux r i-  gueurs de la  lo i. E n flu ,e n  adm ettant qu’on parvienne á  mettre la  m ain sur quelques m eneurs, les affiliés sauront toujours so soustraire k toutes les recherebes.L a  loi contre Flnternationale aura pour résultat de convertir une association con- nue de tous en société secréte. L es regis­tres, les livres seront bríllés; les affiliés, comme les francs-m a9ons , se reconnaí- trons par certains signes cabalistiques; cbaque atelier constituera une vente, une escoliado, organisation latente q u i aura toute sa forcé, toute son énergie le jo u r oú i l  s’agira de desceiidre dans la rué.L a  disparition des sociétés secrétes avait

entiaíné la  raretédesassassinats, d esguet- I de coucert avec le conseil m un icip al, dansá-pens politiques. L e fusil de Fóm euteavait remplacé le poignard des conjurés et la m achine infernale des soctaires. V eut-on  nous rendre tout cela ?E t  quels moyens restent a Fluternatio- nale et k ses agents de se com pter,desere- tro uveret de so coucerter? E n  1860, M az- zin i nous m ontrait une espéce do m édaille en zinc viilgaire découpé, qu ’i l  portait et que portaient en signe de ralliem ent tous les soldats de Farmée italienne qu ’i l  avait affiliés. S i redoutable que parftt alors M az- z in i, le procureur du roi n'osa jam ais s’em - barquerdans une aíTaire decegenre. E n fin , ne su ffit i l  pas d’étre ouvrier pour s’unir itm a rcb e rso u s le méme drapeau, puisqiie la guerre civile s’est transformée en guerre sociale, en guerre des classes pauvres con­tre les classes riebes.Nous ne sommes opposé aux b is  de ré­pression <Ju6 parce qi^’elles sont ineffica- ces ; nous serions prets, ju sq u ’á un cer- tain p o in t, k  reconnaítre A la  société le droit de punir si elle pouvait exercer sé- rieusement ce droit sans blesser Fégalité et la  justice; mais Fexpérience a  prouvé que, depuis quarante ans, le droit d ’asile k Fé- tranger, la  distinction établie entre les dé- líts  communs et les délits politiques, les télégraphes, les chem ins de fe r , rendaieot la plupart du temps les b is  de répression iusuftisaiites et méme ridicules.L a  loi sur Flnternationale, q u i vise tout le monde et q u i n ’atteindra personne, est condamnée íi étre une de ces b i s  inefficaces; on peut déjá dire d’elle : Telum imbelle 
sine ictu. J u le s  d e  P r é c t .

M . Dufaure déténd avec un grand bonheurle sens des conclusions de M . Y a u tra in . _____________Ces délégués doivent avoir, dés demain ' d’expression son second systlme qui, gráct vendredi, une entrevue avec le m inistredes sentiments de la Chambre, a déjá gain da finalices. cause.II retourne contre M. Bertauld l ’argument que ce dernier avait emprunté á la législation anglaise. Le Parlement anglais ne s'estpas contenté de prohiber et de punir les maniras-

maM . Ju le s  M o ttu , directeur du Hadicaly a été arrété b ie r , á, la  suite d ’un interro-f atoire fa it par le ju g e  d ’ instruction, M . alhoux.L e  jou rn al de M . M ottu ne d it pas si son directeur politique est aecusé de ban- queroute frauduleuse ou s’i l  est victim e d ’un « attentat politique « .« Cette arrestation, d it le Radical, ne 
» saurait en rien entraver la  publication » du journal n i chauger sa lign e p o li- » tique. »

m  CONTRtfilTlONS DE tiUERKEd e  l a  v i l l b  d b  p a r í s
O n  sait que Fuñe des conditions de la convention d ’arm istice du 28 jan v ie r 1871 était le paiem ent, par la  V ille  de Paris, d ’une somme de deux centsm iIlions,exigée par M . de B ism ark.O n  sait égalem ent que cette somme fu t payée au jo u r d it ; m ais une im portante question est restée k résoudre ju sq u ’i c i : celle d’obtenir de F E ta t lo remboursement des deux cents m illio n s.T elle  est la  solution que poursuit in fa ti- gablem ent M . V áu train  ; et, dans ce b u t, i l  a réuui bier ses collégues de la  députa- tion de la Seine pour délibérer su r les moyens k employer afin d’arriver &. cette solution.M . V au train  a démontré que les ciroon- stances toutes spéciales dans lesquelles cette somme de 2()0 m illions avait été exi- gée de la  v ille  de Paris n e ‘perm ettaient pas de l ’assim iler á  une conlribution de guerre ordinaire, et que, par conséquent, elle ne devait pas rester á la charge exclu­sive de l ’adm inistratiou qui l ’a avancée.Aprés quelques courtes observations, la réunion a nonimé une délégation, compo- sée de M M . A n d ré , A d a m , G anibettll, D e - norm andie, d eP lcn u cet T ira rd , délégation cbargée d’ag ir auprés du Gouvernem ent,

L E T T R E S DE V E R S A IL L E S

Sihnce de la Chambre.13 m&rs.L'laternatiouale a eu les bonneurs de la journée, saus que nous puissions nous en plaindre. Elle nous a valu, en effet, un plai- doyer spirituel de l ’honorable M. Bertauld en faveur du projet dont il eat pére, ce qui était á la foU son droit et son devoir, et deuz excellents discours du garde des sceaux, pleins de verve et d’éloquence. Les conclu- síons que l'honorable M. Dufaure a fait pas- ser dans l ’esprit de la majoriié de la Cham­bre, avec une juvónilité d’inspiration etune chaleurd’accentíuaccoutumécs, ne sont pas toutes de notre goút; elles ne nous semblent pas toutes également politiques. Mais il ae- rait injuste de nier qu’il a dít les choses les plus vraies et les plus nécessaires sur le droit de légitime défense qu'a la société contre les doctrines funestes qui-la menacent.
Les deux systémes dont nous avons signalé l ’opposition et les différences dans le cours du débat, se retrouvaient en présence. D'a- bord celui qui veui une loi de répression spéciale, ne frappant que la seule association de Flnternationale, l ’acciuant, la jugeant et la pourruivant pour des crímes de droit com- mun et par des moyens empruntés á lá ju s­tice ordinaire. II se présentait comme une simple exception momentanée, toute políti- que au principe de Fassociation dont 11 con-prmcipe méme F< nes sévéres ses formes mensonrmait méme Fexistence en frappant de pei-engéreset sa so-phistlcation criminelle.Ce point de départ imposaít á ses partisans et á ses défenseurs un soin tout particuHer á fuir les mesures inquisitoriales, les précau- tions ezcessives qui porteraient atteinte au droit coopéraüf. lis s’atíachaient done A sai- sir le délit sf^cifié, la compUcité matériali- 

sée, manifestée par divers symptómes irrécu- sables, tels que les cotisations penjues pour soutenir des agitations politiques. lis repous- saient la complicíté morale indulte par voie d’analogie, Fassimilalion dont le projet du gouvernement et le projet amendé de la com- missiou ont posé le principe, et qui soumet á la méme répression pénale que Flnternatio- nale toute association similaire.
L a  séance ouverte, la parole est á M. Ber­tauld, celui de tous les orateurs successive ment enlendus sur la question, dont les idées se rapprochent le plus, sans perdre toute leur portée politique, de l ’idéal de ce systéme._ II renouvelle avec autoritóet esprit Ies cri­tiques générales qu’il a déjá opposées au pro- jet du gouvernement. L'amoudement de M. de Pressensé lui paraU se rapprocher le plus de la loi spéciale qu’il convieiidraitde faire. Cet amendement .réunit diverses quaiilós'que M. Berlhauld voudrait trouver également dans le prqjet du gouvernement. l i  se rapproche des bilis votés par le Parlement anglaís dans des circonstances analogues contre des soció- tés politiques créées pour le renversument de la Constituiion brltannique.

***L ’honorable M . Dufaure rétablit l ’ordre de la discussion. Suivant lu i, la discussion gó- nérale est cióse : on s’efforce de confondre la question pénale soulevée par la lol proposée avec la question plus générale du droit d’as- sociation, qui viendra en son temps, avec le projet de l ’honorable M. Tolain, relatif A l ’a- b rop tio n  des art. 291 et 292 du Code pénal. II n’hésite pas A se déclarer, dés á présent, opposé A la  tendance et A la lettre de ce pro- jet, qu'ii trouve dangereux et inopportun dans Ies circonstances présenles. Mais pour le mo­ment, il n ’y  a en discussion que l ’art. 1"' de la nouvelle rédaction adoptée p arla  commis- sion.

tations matérielles et purement extérieurea, tolles que la présence aux réunions et lepaye- ment de cotisations. Les bilis rendus contre les Sociétés, en 1798, des Ecossais-Unis etlas Irlandaís-Unis, atteignaient le serment prété par les adhérents aux statuts de ces Sociétés, c’est-A-dire l’acte le plus secret de l ’affí- liation.Aprés avoir établi que sí l ’on ne décréte pas un principe général qui permefte au gouver­nement de poursuivre les cqnspit ations socia- listes sur un ensemble d’indices moralement suffisant, l ’honorable M. Dufaure répond A M. de Pressensé, qui, dans la séance d’hier, exprimait des craintes sur les conséquencM d’une interprétation aussi large que celle lais- sóe av x  juges par l ’art. 1®’’.* * *Ce discours obtient un fort légitime succés. A partir de ce moment, la  majorité est ac- quise au projet gouveruemental. Ses préfó- rences étaient arrétées d’avance; mais M. Dufaure y correspond si bien par Fénergio de son bon sens et de sa verve, qu’íl arrive á produire ce phénoméne de muntrer aux tri- bunes élonnées un ministre bier encore á peine supporté, aujourd’hui critiqué in pettoÍiar la plupart de oeux qui Fapplaudisseñt, et ormant cependant une imposante, presque une enhousiaste majorité.
Aprés son discours, il faut tirer Féchelle. Les orateurs qui prendront la parole auront une táche ingrato, l'honorable M. Tolain sud- tout.L ’honorable membre de Flnternationale et député de la Seine défend le droit d'associa- tion au nom du contrat social, qu'íl déclare violé par la loi en cours de discussion.Ce n’est pas le moyen d’étre ócoutó; mais, comme tout internationaliste qu’il est, M. Tolain s’exprime fort décemment, il obtient les circonstances atténuantes de M. Robert de Massy. Cet orateur lui succéde et, aprés avoir reproché toules sortes de crimes A Fln- temationale, insinué adroitement que Fho- norable M. Tolain n ’est peut-étre pas aussí compótent qu’il veut bien le dire; car il s’ex- príme d’une .faQon trop distinguée pour cela.L a  séance se termine par un débat entro M. Jules Favre et M . D ufau re: M. Jules Fa- vre, venant á la rescousse de Fhonoráble M. Bertauld, et rappelant avec une autorité fort contestée sa circulaire A FEurope A propos de .I'Internationale j M. le garde des sceaux re- doublant d'A-propos et de logique.

* *L'Assemblée repousse Ies amendeihems de MM. Bertauld et de Pressensé, et adopte Far- tiele I®'' de la commissíon par 501 voix con- ti*e lOA.
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REVÜE DE^JOURRAÜXSous ce titre : « On demande des Libé- 
raux  w le S d r  fait un trés bon article oú il démontré que sur la terre de France — Ierre de liberté, si Fon en croit le frontispice de tous nos édífices publics et les programmes de tous nos ehefs de partís — lea vrais libé- raux sont plus rares que les merles blanca.Faux libéraux, s’écrie notre confróre, ces Iibéraux de VUnivers, qui réclament la li­bertó de croire, d’enseigner, de catéchiser, mais qui refusent aux mócréants la liberté de combattre leurs dogmes IFaux libéraux les sectateurs do Blanqui lFaux libéraux les vótérans de la monar- chie libérale, qui ne craigneat pas de dire que la liberté est bien génante, et qu’iLn y a pas moyen de gouvemor si Fon n ’est pas ar­mé contre elle !Mais savez-vous, continué le Soi>, dans. quel partí i© roi des libéraux convertís trouve ses al-

LE BÜLLETIN FINANCIER
Deux heurea. — La Bourse avait été esoel- lente au début. Les cours étaient traités en hausse sur b ie r , partículiérement sur la Rente 3 0/0, qui détache demain son coupon trímestrlel; mais, vers deux heures, il s’est produit un peu de Téaction. Le marché d’ailleurs est falble et les transactions sont peu actives.Le 3 0/0 est, au cómptant, A56 70. Le50/0 A §925. Le Morgan fait 515. Nous croyons A une reprise sur ces valeurs. Les cours de Londres sont arrivés aujourd’hui avec 1 /8® d’amélioration su m o s Rentes, tandis que les Consolidés sont restés stationnaires.Toujours méme lourdeur sur les oblíga- tions de la Ville de Paris; celles de 1871, ce­pendant, se tiennent assez formes.Cours stationnaires sur la Banque de Franco; cours faibles sur le Crédit foncier de France, sur le Mobilier. Tous les anciens ac- tionnaires qui étaient restés dans l ’affaire au moment de sa transformation, et avaient con<ju des espérances sur Farrivée de M. Haussmann, commencent á perdre courage. La Générale est sans changement A 608 La Banque de Paris est en bonne tenue.Les actions des Cbemíns de fer conservent une trés bonne fermetó. Le Nord est A 980 fr.; FOrlóans A 885 fr. Nous avons, depuis plus de quinze jours, fait connaitre á nos lecteurs les raisonstrés légitímes de cette fermeté.On se tient sur le Gaz A 712 50; les Trans- atUntiques font 2/i2 50; les Voitures se maln- tiennent A 215; le Suez fait 285 50; Ies Mar- chés de Naples (actions et obllgations) conser­vent un trés bon courant d'affaires.Sur FItalíen, Ies demandes sont calmes; il reste á 68 80. Le Ture est tombé A 51 50. L ’activité du marché des fonds éti^ngers se porte sur le Péruvien; le cómptant, qui éiait resté un peu en arriére du terme, a repris faveur et s'est traité aujourd’hui A 85 et A 85 50. L ’Extórieure et luntérieure sont tou­jours délaissées.L'Espagnol fait peu d’affaires. On próvoit une hausse assez accentuée sur les actions de la Banque ottomane qpii s’esl chargéepour le compte de la Turquie de plusieurs opéra- tions financiéres oü elle trouvera des béné- fices trés importante. Nous engageons Ies capitalistes á porler leurs vues de ce cdté. L ’Autrichien est faible A 875. Le Lombard est sans transactions.Jusqu’A deux heures) en somme, te marché a été peu aetif.
Trois heurea. — Bourse calme en ferme-

ture. Le 3 0/0 est A 56 77; le 5 0/0 A 89 35 FItalien á 68 90.
D ’An o l e t .CH AN GESChange sur Londres : 25 36 Prime, or : 2 fr.Prime, argent: 1 fr. 50.

L E S  T É L É G R A M M E S
DE DEUX HEDRESBruxelles, 13 mars.D’aprés VIndépendance bclge, le comité cen­tral bruxellois de souscription pour la libération du territoire framjais ayant demandé au comité central de Paris si la souscription était su.'̂ pen- due, le comité de París lui arépondu » qu’il avait pris A l'uanimité ia résolution de continuer son oeuvre patriotíque aveo plus d'énergic que Ja­mais. » Londres, 13 mars.Les avis de Río-Janciro, en date du 22révrier, portenl qu’un grand ébonlem«nt de Ierre a eu lieu au premier plan iocliné du chemin de fer de San Paulo. Le trafic sera iuterrompu pendant deux mois. Londres, lA mars.Un meeting convoqué par Fassociation en fa­veur d’un Parlement spécial pour l ’Irlaude, tenu hier d Widness (Lancashire), a adopté uno réso­lution dans ce sena.New-York, 13 mars, soir.Le bilí supprimant la loi de classification rela- tive au chemin de fer de l'Erié, a été adopté en troisiéme lecture par le Sénat.Le Sénat a confirmé la nomination de M. Wash- burne fiis en qualité de deuxiéme secrétaire de la légation des Etats-Unis en France, en rempla- oement du colonel P. Moore, qui avait doxmé sa démission.Les succés des républicains dans l’dlecíion pour la législaturo do New-Hampshíre est considéré comme important. La précedente lígislature ap- partenait aux démocrates.Cette éiectioD , qui sera bienldt sn iv ie  de celle des autres Etats, semble in d iq u e r  que la majo rilé pour la réólectioD du préiident Grant sera augmenté©.

DERNIÉRE HEURE

O n  nous écrit de Versaillea :O n  pense que ia  discussion des pétitions catholiques, qui devait venir sam edi, sera encore ajournée.C ’^ t  M . K iu g la k e , et non M . D ílk e , le clief des  ̂ républicains an gla is , q u i assis- ta it k Fuñe des derniéres réceptious de I hotel de la  prósidence.M . M in g h e ttin ’a pas quitté IT ta lie .e t  1 on ne croit pas qu ’ü  soit cbargé d’une nussion auprés du gouvernem ent fran 9ais.
L  am élioration qui s ’est déclarée depuis deux jours dans Fétat de M . C o ch in , se m aintient.
M . Fournier d oit p artir dem ain pour Rome.

tionale, n*ont pas entendu Faddition faite 
k cet article par le rapporteur, k la  suite des observations de M . Lucien  B ru n . E n  conséquence, i ls  vont protester et déclarer que ce m ot « religión » les a  déterminés k modifier aujburd’hui leur vote.

Constanlinople, 18 mars.Le gouvernement a signé au.jourd’hui, avec MM. Christakl et Zographos-Eífeadi, un traité leur accordant la régie des tabacs pendant années contre une redovance annuelle de AOO,' livres turquea.Le gouvernement s'est réservé le droit d’accep- ter des surenchéres pendant un mois. On prévoit une grande coneurrence.

a u t r k  c o r r b s p o n d a n c b

La gauche républicaine a tenu bier une 
réunion fort importante, oü Fon a discutó 
la loi sur Flnternationale. II a été décidé 
que Fbonorablé M. Lcblond serait cbargé 
de développer la |>en8ée de la gauche sur 
la loi. Ce discours eommencerait la séance 
d’aujourd’buí.

Ou distribuo le rapport fait par M. Beulé 
au nom de la commission du budget (cha- 
pitre du ministére de Finstruction publi­
que, des beaux-arts et des cuites).

Le crédit accordé au ministre de Fin- 
struction publique pour l’exercice 1872, 
s’éléve k la somme de 9A,295,(X>8 fr.

Le graiid nombre de décorations accor- 
dées dans la Légioii-d’horuieur depuis une 
année a augmenté íe crédit ordinaire de 
plus de 500,000 fr.

députés qui ont votó pourPlusieurs uepuíes q 
Farticle I*’’ du projet de loi sur Flnterna-

Nous aunoníons plus baut Farreslation 
de M. Mottu. Aumoment oú nous mettous 
sous presse, il est encore écroué k la Con- 
cie^ge îe. Son fila s’est rendu bier soir au­
prés de M. Falhoux, juge^d’iustruction, 
pour demander la mise en liberté de son 
pére sous caution.

Cette faveur a été refusée. Voici quel­
ques détails complémentaires que nous 
avons recueillis sur Farrestation de M. 
Mottu ; o est au moment oú, son interro- 
gatoire terminé, ii allait se i-etirer de chez 
le juge d’instruction, que celui-ci lui a 
déclaré qu’ii était obligó de Farrétcr. Les 
charges qui pésent sur lui soat:

1° Banqueroute simple;
2° Abus de coufiance.
Les faits reprochés A M. Mottu se rap- 

portent tous k Fexploitation de la maison 
de banque qu’il dlrígeait, 110, boulevard 
Sébastopol.

Nous apprenons au dernier moment
3u’un violent incendie a éclaté cette nuit 

ans le village de Livinbac-Ie-I laut (Avey- 
ron). La moitié du village est en proie aux 
flammes. Le Gouvernement, immédiate- 
mont averti, a aussitót envoyé les premiers 
secours.

Quatre-viugts émigrants sont partis 
bier du Havre, en destination pour l’Amé- 
rique.

Le pnnce et la prineesse Orloiv sont dé- 
finitivement installés k  Fhótel de Fambas- 
sadeur de Russic.

Ils ne recevront pas offioiellement avant 
la féte de Páques ruose, qui a lieu treize 
jours aprés la nótre.

Ayuntamiento de Madrid



iiéfi les t>lu3 milUAnU? Dana ce partí des vieuz rL^publicains, qni ne brille que par le preelige des idees libdrales, et qui n aurait pas de raison d’d- tre« bí la vraie libertó, la libertó pour tous, n’é- tait qu'un vain mot.C'est merreille de yoir les journaux de la Rá- publique moddrée faire cause commune arec M. Thiers, batailler, bous son drapeau releint, con- tre la libertó de la presse, appuyer la diíplorable loi de M. Víctor Lefranc et demaudor desbail- lons pour quiconque n’est pos de leur avis.II n'y a qu’une devise politique, dans ce pays partagó entre cinq o u  six polltiquQS contraires ; on peut la lire sur le drapeau blanc, sur le dra - peau rouge et sur le drapeau tricolore.Cette devise, la voici: « Tout pour nous, ríen pour les autres1 »
Et l’on rencontre encore do bolles ámes qui 

réveoí la conciliation daus la libvrtó IUne parole malheureuse et que son auteur eút dú chercher á atténuer en limitant sa portée et en précisant son sens, a été jetée, il y a quelques jours, dans la discussion de la loi sur i ’Internationale. a II y aura toujours des pauvres parmi vo u s! » s’est écrié M. Sa­case, répondant, par ce mot de rEvangüe, á M . Louis Blanc qui venait de combattre la ihése de la fatallté de la misére.Le Síéoíe coinmente cette parole. O ui, íl y am-a toujours des pauvres : les victimes de la nature ou des accidents de la vie, les faibles et les'égarés. Ces pauvres-lá, la Science so- ciale peut rechercher les moyens d’adoucír leur sort, elle no peut empecher leur misére de se produire.Mais, coutiuue-t-il, il est d’auires pauvres au- jourd’hui; ceuX'Ci ne doivent leur misére ni á leur propre fautó ni aux rigueurs utóluctables de la nature; c'est de la consUtulion ¡iréseute de la sociótó qu'elle provient,H n'y a passeulement des'pauvres aujourd’lm i: il y a aés classes entiéres de pauvres. 11 y a des classes d’hommes entiéres pour lesquelles líp a u - vretó commence au berceau, sur lesquelleS'elle s’appesantit jusqu'á la. tombe. Faibles ou forts, inteiligents ou médiocres, ces hommes marclient toute leur vie, couj^és vers la torce sous le poids de la nécessitó, comme le boeuf sous le poids de la cbarrue. Coiubíen da joies leur sont interdi- tes, qui sont le parlafie ezclusif des autres! La loi leur reconnatt tousles droits: la consütuüon de la socíétó les met Iiors d’état d’user de la plu- part.lis naissent, comme le disait si bien M. Louis Blanc, avee un iKwlet au pied, un boulet qui ü'a pas été mis par la nature, mais qui vientde l'éiat de choses qui les entoure.Cette pauvreté-lá, conclut le Siécíe, n ’est pas, ne peut pas étre éternelle, et la Science sociale ne doit pcint s e . donner de cesse qu'elle ne soit arrivée á la faire disparaitre.

L A  L I B E R T E . -  V E N D R E D l 15 M A R S  18:sept heures, eette troupe e'tait en gare, á üreno- I ble, 00 des trains sp^ciaux auendaient pour la I transporter á s js  diverses desiinations. EÜ- n'a I pas étó plus loin que Charabery.Plus loin, le méme Journal publio la dép6- che suivante, datée d’Annecy :Sur la nouvelle qii'il y avait de l’agitalion á la frontíére suisse, les troupes do la garnison d'An- necy sont paríies samedi ¿ six beures du soir.A sept beures du soir, elles recevaient eonlra- ordre et reutraicnt á Annecy.De son cotó, le P e íit Lyonnaii explique comme suit les mesures miütaires qui avalen été prises á Desanqon:Ou a dit que les bonapartisíes voulaient en- voyer des ouvriers itáliens, qui ne seraient que dea soldáis dóguisés,tenter un Coup de main dans les environs de Lyon ou de Genéve. Ce bruit étó répandu dans les régions officielles, et, si nous sommes bien informes, il est certaia que des ouvriers italieos sont arrivés en France, mais eg sont simplement de véritables ouvriers qui, ne trouvant plus d’ouvrage dans leur pays, dn profltó du tunnel du mont Genis pour veuir cher­cher de l’ouvraga en Frauce.II faut probablement rapporter toutes ces versions au fait suivant, q u V n  entrepreneür de la  Maurienne raconte á un autre joum a' du Dauphiné:Les ouvriers ma^ons que nous employons pour nos ouvrages viennent du Piémont, ou ils von . chaqué année paMer l'hiver. Jd  leur ai écrit cette annee pour les faire venir plus tót.lis out étó arrélés á la frontiére comme ne pou- vaut pas justifior d’un travail assuré en France. C’est ce qu'ils nous ont écrit aprés étre reíouruós chez eux.Le maire de la Iqcalitó m’a adressé un certifica assprant du* travail aux Piémontais; ce certifica était approuvé par le sous-préfet; jo les ai pré- venus individuellement, et ces ouvriers se son. remis en route; mais ieurs femmes seules ont pu arriver, Ieurs maris ayant encore étó reteuus á la frontiére.
in-

L a Prette, aprés avoir analysé le rapport présenté par M. Alberi Grivart au nom de la commission-pchargée d’examiner le j^rojet de loi Víctor Lefrano, sígnale Ies modifications radicales que la commission a infligées au texte primitif,montre le gouvernement obligé de répudier la pensée politique qu’il avait si imprudemment afñrmée dans son ezposé des motife, et fait voir enfin á la gauche républi- caine les conséquences de Ja faute qu’elle a commise én eoutenant cette pensée politi^^e avec tant de passion dans la discussion des bureaux._ Le gouvernement entendait puiser dansuno sanc- tion pénale une autoritéqu’il n© tient ni d’un prín­cipe constituan^ni d’une constitution. Les républi- cains impatients perdent la ressource deceíteexpé- dient detestable, qu’ilaurait fallu combattre sur- tout au nom de la République. En le soutenant avec une légéretó si imprévoyante, ils ont fait á leur cause vm mal auquel iln'a manqué, pour de­venir irremédiable, que de reilcontrer la défail- lance ou la moUe compliciíé de la majorité.Mais, par une jiwte expiation, ils se trouvent seuls au- jourd’hui á c6té du gouvernement qui les aban- donne, et en face de ik majorité qui leur re'siste. lis avaient compté sur une surprise. lis ne re- cueillent que le plus amer des désaveux et le plus humiliant des mécomptes. Hier encore, minorltó prépondérante et dirigeante, ils ne sont plus au- jourd’hui qu’une minorité impuissantó ou ré- voltée.
CHBONIOUE DEPARTEMENTAU:

hs. L\bírié a meniionné le bruit q u i e s t  fait depuis quelques jours, á propos de pró- cautious militaires prises sur divers points, tels quo Besan^on, Grenoble et Bellegarde (frontiére suisse), et dans le but de próvenir des tentatives dont le caractére n’a pas en­core étó bien déterminé.Le Courrier de Vhére, qui nous arrive ce matin, publie á ce sujet Ies informations sui- vantes, en réponse á  tm Journal de París, qui avaít'remarqué une coYneidence entre lesditesfirécautio.is militaires et l ’anniversaire de ’entréede Napoléon I*'' á Grenoble, le 7 mars 1815.Ce n’est pas Grenoble qui avait besoin d'étre surveillé, á ce qu'il paraít, mais una. province qui confíne á la nétre et qpie son voisínage de la Suisse et de l’ltalie ezpose i  des menées en sens contraires, dirigées par les réfugiés framjais qui habitent Genéve, et les agents de M. de Bismark qui habitent Fiorence, Rome et Turin.Avant-hier, dans l'aprés-midi, le lA® chasseurs i  pied et deux batleries d’artillerie recevaient su- bitement l ’ordre de partir pour la Haute-Savoie, afin de relever les garnisons que Ton envoyait vers la frontiére du cantón de Genéve. De six á

Le Journal radical de Bordeaux, la Tri- 
bune, n ’a pu paraitre hier qu’avec deux pages, au lieu de quatre.La cause de oe changement est expliquée par la note suivante, que publie la  Tribune en téte de sa premiére page :Ce maiin, á neuf beures, nos bureaux et nos ateliers ont été envahis par une oscouade d’agents de pólice sous la conduite de deux commissaires. Ces messieurs, agissant en vertu d'une commis­sion rogatoire dont nous publions le texte, ont procédó á une perquision domiciliaire, et interdit, pendant deux beures, nos rapporte nécessaires entre la rédacüon eti'imprimerie.Pour rondre hommage i  la véritó, nous devona déclarer que, dans leur mission, MM. les com­missaires ne se sont pas déparlis des r^Ies de 'urbanité.Le texte de la commission rogatoire, d’oü il résulte que la perquisition domiciliaire avait pour objet de pratiquer la saisíe « de outes copies, manuscrits et documents géné- ralement quelconques » , ayant trait á la pu- dioation des Mystéres d ’un Evéché, roman- éuilleton inséró dans la Tribune, au coursds l’année 187á.Les auteurs des Mystéres d’un Evéché — deux ecclésiastiques du clergé de Bordeaux— sont, en cutre, inculpés du dé'it d’outrages é la morale publique et religieuse.

Dans le rapport adressé par le préfei de la Sarthe au président de la commission d’en- quéte sur Tinsurrection du 18 mars, l ’admi- nistration municipale du Mans est accusée d’avbir tentóla proclamation de la Commune dans cette localité.L ’administration, mise aínsi en cause, s’est émue de l ’aocusation, et elle y  a répondu en adressant au président de la commission d’en- quéte ime protestation, qui porte la signature du maire, des adjoints et des conseillers mu- nicipaux a compósant runanimíté du conseil municipal du Jnans ».« Profondément dévoués aux insfitutions républicaices, mais aussi pleins de respect pour la légalitó et décidés á respacter comme á faire respecter la loi en toute circonstance », les sígnataires déclarent ne pouvoir rester sous le coup d’une accusation de ce genre « tout á coup révélée », et demandent une nouvelle enquéte « qu’on ne saurait leur re fuser »,Par décret du 5 m&xn 187¿, JVl. Fiiniaux a étó nommé avocat au conseil d Etat et á la cour de cassation, en remplacement de M. Salveton, décédé, et a prétó serment á l ’au- dience des deux jurldicUons.
LES ACTES OFFICIELS

JUGEMSNTS ET MISES EN LIBERTÉD u 3 au 9m ars, les conseils de guerre ont rendu 39A jugements et pronoheé ordon- nances de non-líeu.Le chiffre total des jugements s’éléve ac- tuellement á 5 ,6 ^ , et celui des mises en li • bertó á 20,910; ensemble. 26,53A détenos á l ’égard desquels il a étó staiué.

LT̂  RE''rN>íRME>T C.ÉNVRALLe président de la République :Décréte :Art. 1®*". — II sera procédé au déüombremcnt de Ifl population, par ies «oins des maires, dans le cours de la présenle anue'e.Art. 2. — Ne compteront pas dans le cblíTre do la population servant de base á Tassietle do l’im- p6t qu 4 l’application de la loi sur rorganisation municipale, les catégoríes suírantes :Corps de troupe de ierre et de mer;Maisoiis centrales do forcé et de corredion; Maisons d'éducation correctiomiollo et colonias sgricolcs de jeunes détenus;Alaisons d’arrét, de jtjslice et de correction; Bagaes;
Dép6ts lie m eudicilé;
Asiles d ’aíiénés ;Hospices;Lycees et colléges communauz;Ecoles spéciales;SéminairesLWaisoiis d’édncation rt écoles avec pénsionnat; Communautée religieuses;Réfugiés á la soldé de l’Etat;Marius du comraerce absenta pour les voyages de loiig cours.Art. 3. — Les ministres de l’intérieur et des fi- nances sont chargés de Texécutíon du présent dé­cret, qui sera intóré au Bnlletin des lois. Versaillos, lo 8 mars 1872.

A. TIllERS.

N0M INAT10N DE MAOISTBATaSont nomméb:Avocat général prés la cour d'appel de Rennes, M. Oger du Rocher. ̂Substituí du procureur général prés la cour d’appoi do Rennes, M. LobiiiHes.Vice-président du tribunal de premiére stauce de Tulle (Corréze), M. Tauchon.Jugo au tribunal de premiére instance de Tulle (Corréze), M. de Cosnac.Substituí du procureur de la République prés le tribunal de premiére instance de Chambón (Creuse), M. Baret-Doscheises.Juge au tribunal de premiére instauce de Mi­rando (Gors), M. Cuchen.Juge au tribunal de premiére instance de Saint- Gironí (Arie'ge), M. Pouzet (Adolphe-Aueuste- Edmond).Substituí du procureur de la R^ubliqne prés le tribunal de premiére instance de TrovesíAube), M. Peltereau-Villeneuve.Substituí du procureur de la République prés le tribunal de premiére instance de Dreux (Eure- et Loir), M. Marie (Jales-Cbarles-Alberl).Subsiitut du procureur de la République prés le tribunal de premiére instance de Tulle (Cor- rézo), M. Tabanou.Substituí du procureur de la République prés le tribunal de premiére instance de Guéret (Creuse), M. Demartial.Subsutut du procureur de la République prés le tribuna de premiére inst^ce de Sáint-Yrieix Haute-Vienne), M. Bozon (Jéan-Francois-Ga- briel).Jugo suppléant au tribunal de premiére instance de Biirdeaux (Gironde), M. Birot-Breuüh (Da- niel-Marie-Elie-Ferdinand).Juge suppléant au tribunal de premiére instance do Rouen (Seine-Inférieure), M. Prévost (Gus- ave-Amable).Juge suppléant au tribunal de premiére instance de Versaifles (Seine-et-Oise), W. Laporte (Jean- lantiste-Laurent).Juge suppléant au tribunal do premiére instance de Civray (Vienne), M. Davaud (Charles-Sylves- re-Alexandre).Juge snppléantau tribunal de premiére instance de Moutdidier (Somme), M. Deligniére (Marie- yharles-Ernest).M. Avril, juge suppléant au tribunal do pre- miore instance de Dinan (Cótes-du-Nord), rem­itirá au mérno siége les fonetions de juge d'ins- truction.Sont spécialement chargés du réglemeut des ordres pendant l ’année iudiciaire 1871-1872 :Au tribunal de premiére instance de Marseille (Bouches-du-Rh6ne), M. Mélan, jugo.Au tribunal de premiére instance de Versailles (Seine-et-Oise), M. Luzier-LamotJie, juge.M. Moreau, ancien juge au tribunal do pre­miére instance de Saint-Mihiel (Meuse), est nom­mé juge honoraire au méme siége.

du salaira apparllent au dépSt, ! fleuve, Aprés cette co n ,ta .a ti™ ,'M . C a rd ,t.
, quqii'JicMiies d» v .e admíiu. c a iiv « h  no »utul • point que les eniployég de radministration sOiont ‘ au fono irréprochables, il est boa qa’ils réglen leur conduiie et leur travail de fa?on á ne poin étre soup^onnés. C'est dire qu’ils doivent, en toutes cirronstances, apporter, dans Ieurs rap- portó avec le publie et les fouriiisseurs, la plus granJe circonspection.Et la note se termine aínsíM. le préfet est fermement décidé, dang le cas oü ces principes soraient mis en oubli.ásévíp centre ceux qui les auriient enfroints, quelles que fussent les excuses sous lesquelles ils tento- raieut de s’abriter; il n’héaitera pas un «eul ins- tant á éloigner de radministration les agents qui porsisteraientá employor des procédés aussi blá- mables, ot méme á provoquer des poursuites ju- diciaires pour les cas qui comporteraieut uiie tello répression.II n’liésitera pas davautage á sévir contre les controleurs et vérlficateurs qui, n’étantpas appe- lés á régler ou réviser les mémoires, s'abstW- draient de relever officiellement les irrégularítés de cette nature dont ils seraient entachés.
LES MONNAIES FRAPPÉES BOUS LA COMMUNEO q retire de la circulation toutes les mon- naie» d’argent mises en circulation sous la Commune et qui s’élévent au capital de prés de trois millions de franes. Quoique* frappées á la Monnaie de París, il parjlt que ces piéces, de 2 fr. é t d e 5 fr . , sont de fabrication mé- diocre.Les lingots provenant de la refonte seront transformés imiquement en pióces de 50 oen- tiraes, doift le nombre est assez restreiut, comparativement aux besoins de 'a place.

LA NAVIÜATIONGráce á la crue subite des eaux de la Seíne, qui pormet aux mariiiiers de moins se préoc- cu{>erdesnombreux écueils dont le íleuve est semé depuis que ses ponts ontété deiruils, on remarque une grande recrudescence d ’acti- vltó dans la navigation. Jam ais ou n ’a souve- nir d’avoir vu les remorqueurs tratnei* á leur suite une tulle quantitó d ’embarcations. Lts vins affluent á Bercy, ot i ’on nous aflirme qu’il n'est pas de jour oü l ’ou ne débarque plus de 1,200 piéces sui‘ le quai. Ou nous sí­gnale également d'importants arrivages de boiS, do charbons etde pierresde laille.Beau- coup d’expéditéurs suivent aujourd’hui de préférence ce mode de transpoi t ,  malgré ses lenteurs, á cause de l’étóvatlon des tarifs do chomíns de fer.
L S DRAOAGB DE LA S£1NELe dragage du cours de la Seine, dans l ’intérieur de París, a commencó hier. Les concessionnaires des travaux de dragaue, dont radjudication a eu lieu le 31 déceinbre dernier, en sont chargés pour six ans, ainsi qne de 1’entretien du chenal de navigation ot de la surveillanco des endroits de dépót et d ’atterrissement. Ces travaux sont certaihe- ment ceux á 1’adjudication desquels se pró- sentent les candidata les plus nombreux. ( i t -  te année, il y en avait vingt-neuf.

NOS INFORMATIONS
UNE NOTE DU PRÉFET DE LA SEINEDéjá, dans une des précédentes séances du conseil municipal, nos lecteurs ont pu voir que M . LóonSay, préfet de la Seine, n ’adiúet- tail pas le systóme des mandats fictifs, et qu’il se prometíait d’envoyer á tous les fonc- tionnaíres apparteuant á la préfecture de la Seine, une note contenant ses inslructions á ce sujet.Nous avons pu nous procurar cette note avant qu’elle ne soit distribuée, et nous en donnons les principauz extraits:Qu[il s’agisse de substituer dans un mémoire certaines depenses d certaines áutres réellement faites, ou qu’il s’agisse de mémoires entiérement fictifs, rhonnétetó des auteurs de la fraude ou de ceux qui la tolórent est gravement atteinte; on ne saurait oublier que dans tous ses actes, comme dans toutes les écrítures qui doivent en étre la fidéle expression, radministration n’a rien á dis- simuler. Lorsqu'ime dápense, méme réelle, a be­soin d-'étra masquéc, c'est qu’elle n’est point lé- gitime, et il est aussi coupable de cliercher á la cacher que de la faire.De tels procédés, d’ailleurs, pour I’emploi des­quels il faut des cómplices, nuisent á la considé- ration de radministration et de ceux qui la re- présentent; ils tendeut á altérer le sens moral, U

LES ACQUÉREURS DE TERRAINS MUNICIPAUXOn tire en ce moment á l ’Imprimerle na- tionaleune affiche annon<jant aux acqi éreurs des terrains de la ville de P a rís , qui avaíTnl prig l ’engagoment de batir dans un délai dé- erminé, et qui ne l'ont pas fait, qu’ils sbnt mis en demeure de remplir immédiatemént les conditions.de leur engagement, soue peine de voir résilier leur vente et revendre les ter- raius á Ieurs risques et périls.Le nombre des propnótaires qui sont dans ce cas est tres nombreux, surtout le long des boulevards Haussmann, Maleshorbes ct Pereire. On n’estime pas á moins de 50 mil- ions la dépense qu’occasionnera la construe- ;ion de maisons sur tous cea terrains. VoilA une affiche qui va singuliérement déranger lien des spéculateurs, en les empéohant de revendre par petits lots Ies terrains qu'ils avaient achetés.
LE DÉPOT DE MBNDICITÉ DE VILLBRS- 

COTTERBTSNous disions daVis un de nos précédenta numéros que le conseil général devaítse réu- nir dans un bref délai. Bien que le décret de convocation ne soit pas encore sorti, nous savons de source certaine que la sessíon ou- vrira dans la premiére semaine d’avril. Une des principales questions qui seront soumiies au conseil est le transfert du dépót de men- dicité de la Seine, de Villers-Coíterets, á ! "íanterre.Disons quelques mots sur les dépots de m endicltó: ¡II y  a en France vingt dépóts de mendicitó dontseize sont aux frais dudépartem entet es autres aux frais de la commune. Quand e mendiant arrive au dépót, on lui faitpren-

ou r.'í lui donne qu un frauc au plus par mois, i Morgue. * - ■ 1-le restó est conservé par radministration du idépót pour former une masse qu’on lui dóli- “  soir, vers dix heures, le sieurMenu,vre quand il est mis en liberté, ce qui a lieu °^cc*nicien,flgéde vingt etun ans, deineurantseulem^nt lorsque sa masse est assez forte 1» Iluchette, i ’est suicidó en se tirantpour qu’il n ’ait plus besoin de mendier. J j^istolet au coeur. Ce malheureuzest mort á l ’instant méme. II paralt qu’il étaitattemt d aliénation mentóla LE DINliR DES CULTIVATEÜRS meniaie.Hier soir a eu lieu au café C  irazza, galerie • nie de Belleville, leMonlpensíer, au Pa!aia-Royal. le dlnerm en- d ’eau, etF’csg!n,por-suel des cuUivateurs. Cette reunión des cul- hyraient a  uu terribtó pugilat; leativateurs a pour but l ’examen des décou- P̂ ®“ vaient dru comme gréle,vertes applieables á la conservation des den- tótit*á-coqp Fesgin s.’affaísaa sur lui-rées alimeutaires. M . Tellier, industriel 4  connaissance; ü  venaitAuteuil, a ex})osé dans cette derniére séance ^  ^ tempe. Qüelques agents,un procédá á I’aide duduel les üllments peu- entrefaites, s’emparérent du
degr.'s au-dessous de I etat au Dlessé est désespéré.zéro. que ron co.amuniqae aux den ré« . | _  H i.r  ,oii-. k  fe., .• « .  dáolaré rué de. -  etóur bu los, raprimeur. Les sapeurs-pomplers dé la rué.oiu, 4UO I uu roiumumque aux üenrece. — Hier «nii. la ft.,, iLes cultivateurs out nommé une com m is-I Seine 3h dan’̂  tó- ai v yon  pré.¡dée par M. Valaerre, pour Lexamen | de ce procédá.

LES TRAVAUX DE lA  BANQÜE ̂Nous avons visité hier les travaux qui s exécutónt á la Banque de France dans la parüe de i’hó el qui longo la rué Radziwill.
Uonaparte et de la caserpc du Vieux-Colom- bier, accourus-sur les Iteux du sinistre, riva- líserent d’ardeur et furent maltrcs de l ’in- cendie aprés deux heures de travail persóvé- rant. ^degáts, puremttit matériels, assez im- Ces travaux ont pour but de reconstruiré,I assuré-t-oa, sont largementla galerie de l ’ancien hotel de la Vrilliére, I ® assurance á laCom pagniedite la Galerie-Dorée. et d’établir sous cette galerie un rez-de-chaussóiy'et un sous-sol t « • n  u •destinés á recevoir les principaux Services de r Dubois, controleur du cheminrimprimeriedugi-andétablissemontfinancier. a lo ^ jambe coupée en des-L a nouvelle conatruciion présenle un dé- S n í f  i p a í® trainveloppenient de quaranle et un métres en Ion- f  í  ^ lo g n e  á París, dont il n ’a pu segueur sur une profondeur de 16 móti cs, c’est- ^ tóaips.a-dlre une superficie totale d’environ 6ü0 ii; .. i .métres carrós. Elle est bátie .u r  pilotis ; on L e c h  ^sait que les fossés de l ’anciemie enceintó de f®PhiHppa Augnate passaient sur IV.mplace- STr-ena^^^^^

m ent oceupé au jourd’hui par la Banqueé pour Ene ™  rV  B enio r,dem euran t dañaAín'iTOf. xroa.,. l a —.,. __ tA___A. | UHo mkiíure, Mtuáe á  lan g lc  du boulevardse dirigen vera la rue Poissonniéi'eofi se trou- valent alors les limites de l*aris du cóió du Nord.Les nDuveaux bátiments sont entiérement conslruit en pierres de taille et en f«r; ils n’y entrera p s  un pouce de bois : en cas d’in- cendie, le feu no saura oü mordre. ' a m. uauSolon touíé próvEsion, le chiffre des dépan- écrasé par la voi 898 n excédera pas 1 m illion: uhe.vrale baga- 19,118;condaitó telle pour son altesse millionissimo la Ban­que de France.L a  magnifique Galeriú-Doróe qui oceupera le premier étage des bátiments en voie d’exó-cution sera, parali-i!, une véritable merveille I certaincment pas oublió le crimeartistique. Cebe qui a ció détruUe servait de I boiTÍble commis derniérement á Marseille.

Bsssiére.s et de la rue du Dooteur. Le paüvre petit aváítété la núit liitéraletnent dévoró par les rais dans son berceau. ̂ — Le sieur Barthelémy, emplovó rue de Cbareu'uu, 121, en traversant le  boulevard Mazas á la hauteur du numéro J»5, a  étó voituro de place, portant le n° par le sieur Pierre F n ig in .
EXTBADITION o ’u N  AtíSASSlN

LE

quent pas plus que l ’argent, les travaux ne trois morqeaux que Ton m itdansseront guéro terminés avíint la-fin de l ’année caisse, et la caisse fut jatée á  la mer. prochaíno. j Malgré ces précamions, le crime fut ptomp-teinent découvert, et deux des auteurs présu- JL ' I  más, les nommés Toledano et SíEourl. furant
d6mh du  p a n t h ío n  Un t.-oi,ién,o ¡n d iv ñ d a rq n o " in ^ u p -On répare en ce moment le dome du Pan- posait avoir participó á l  assaosinat, p^^vlut á t h é ^ , qui a eu, córame on sait, beaucouj) á I faír et so réfugia en Angleierre. C ’est un soufrrir pendant ló premier siége, dos batte- oommé S U lo n , d'orlgiije grecque lui aussi. ríes prussiennes élahlies á ChátÜIon et á O a - Une demanJe d’extraditíon ayant étó adres- mart. Trois obús ont percó ses différentes sée á cet effet au gouvernement anuíais, deux cowpoles; l an d eux a endonimagé los pein- agents de la súrtóé furent envoyés í  Londres,pondentife. Loñ fédé- |et, ajirés s’étre concrrtós avec M. Drusco-vich, inapecieur en chcf de la pólice anglalse, mirent lo sieur Sitbon en état d ’arrestation provisoire. II demeurait á Sobo squaro, hótel do Versailles. ̂ P u is , conformément aux lois anglaises, l'accusé fut conduit devant un magistrat de la cour, qui, aprés avoir prís une connais- sance sommaire dea faitsreprochós á Sitbon' maintiat son arrestation provisoire. Huit

rés firent, comme on le ^alt, de la placo du Panthéou un do leurd principaux siéges de rósLitance, et, datis la guerre des rúes qui suivit rcnirée des trcujus de V'ersaillcs; le monumeoteut á tíS;uyor un terrible bombar- dement. h’Attila eída Geneviéve de !\^audrez n  ont point étó ópargné^ et le groupe de la 
conversión de C/ovis a été comptétement dé- fignró.L ’escalier du Panthéon, qui servil aux ezó- jours plus terd, il compariU devant íes m a- cutions sommaires des premiers jours, - ’ • ••estX . ,  ,, » -------- -- ifi'strats tóiargós d’examiner la valeur des do-toujours en ruines, et I on ne se presse gnére cumepts servant de basé á la demande d’ex- de fau*e dispai aitro ces tristes vestiges de Tin- Iradition. Ces documents se composaient de surrecuon. [ renseignements recueillis par les ma-gistrats de Marrseille et d’une copie de la dó- 

6T .iT iST igui¿  DES VOL8 ET ADU^TÉREá I position des tómoÍRs. Sítbon avait un avocatOn vient de faire lo relevó des vola et adul- ®«lp®bilitéteres commis dans le département de la Seine f 1 ‘*'® d«-pendantlem oisUe février. mando enextradition le concernantfutdé-Le nombre desvols est moindre qu’en jan- .vier; il ne s’est élevé qu’á 755, soit 27 Dar L  ^® “ leme, bubón était livré aux agenta
.. ................T — . í' , l d e  lautoritó franejaise, qui l’ont ramené ájou r en moyenne. Les veis á main armée ont Marseille, oü il passera bientót en cour d’as- sises, avec ses cómplices Toledano et Sizouri.étó trés rares; on n’en compte que deux.Qaant aux vagabonds, 1.350 individus envi- ron ont été, pendant le mois dM'nier, con- duits dans Jes diíféi-«nts po-stes de Paria st du département de la Seine.Í n ,í f  aduUéres est de deux. pai- .  ^  ^laRcquette la plaque municipale i ?  numéro de cet établissem ^tcompagoédhomicide ou da tentativa d’ho- ' .. ............................  wu»omeufcmicido commis psr le mari.

LE N® 168 DE LA RUE DE LA ROQUETTE On vient ¿e  replacer sur la fabada de la
tro- I (ii® 168), qui avait été brisóe par phisieurs i bailes, le 6 avril de l ’année derniére. »

ARRESTATIO.SS, SUICIDES ET ACCIDENTS

C ’est ce jour-lá — on se le rappelle sana doute — que des bandM tumulitréuses se rué-  ̂ . , reut sur le dépót des condamnés de la Ro-Ilier, a SIX heures du soir, quai de Passy, I quette, réclamant Ies bois de Jastice qu’ilad re u n b a in  et on l ’habllle du costume de d W  M v f d u ^ á S  cadayre voulaient brúlcr en eérémonie. Deux ou ^ois•établissement. Ses haillons, passés au ié tu  dTm cessaientre «5ont m is  en m a c a s in  n m í/t«í ¿fra I ^ “  panUlon do drap non*, d uh de crier : Plus d échafaud ! A bas Véchor^ü ¿  á sa sortie La t^avaifdes h o m m e s  eon" marrón, chaussó de boUes, et porteur faud! Parmi eux se trouvaient dés gardeS duüésá sa sortie. Le travail des hommes con- d u n  porte-monnaie contenant une vingtaine 137® bataillon des fódórós qui, e n ^ e p d a n tde fr-anes. Le doctenr Malheur constata que I qu’on ouvrít les poites, s’amusérent á tirer le cadavre avait séjourné deux mois dans le j sur la plaque dont nous venons de parler.siste dans la confection de tous Ies objets n é­cessaires au vetement des reclus.
F E U I L L E T O N  D E  L A  L IB E R T É  2 DU 15 MARS

LA VIE PARISIENNE
M . de Pardaillan, sevréde plaisírs pendant tout le temps qu’avait duré son ezil, vit quel partí avanlageux il pourrait tirer, poUr sa sa- tisfaction, de ce reste de splendeurs et de ri- chesses; il iit restaurer le tout, acheva de meubler ce discret refuge dans le style, si re­cherché aujourd’hui, dont il avait le modéle sous les yeux, et se créa, á cóté du domicUe légal, une demeure somptueuse, mystérieuse, dont un domestique de confíance et quelques compagnons de plaisir avaient seuls le secret. II put continuer ainsi jusqu’en 1815, époque de sa m^rt, Téxistence dissolue des grands seigneurs du XVIII® siécle.Son fils, le comte Frédéric, ne lui ressem- blait nullement. C ’était un homme -austére, rangó, avare m ém e; il fit fermer la petrto maison et n’y  mit jamais Ies pieds. Marié en 1813 k M‘‘® de Riaillé, qui lui avait apportó en dot une grande beauté unie á une im- mensq fortune, il était pére d ’un garlón á qui l ’On avait donné le nom de Louis de Pardail- lan-RiaiUé.Le comte Frédéric fut tué en duel en 1839, et la comtesse de Pardaillan mourut en 18A0, laissant toute sa fortune á son fils uni- que, alors ágé de vingl-six ans.^  premier soin du  comre Louis de Par- daillan-Riaülé fut de s’occuper du ce que contenait la  maison que, jadis, avait habitée son grand-pere et qui était» restée cióse jus- que-lá. Sa surprise fut grande quand il se trouva en face de ce luxe de libertin blasó, de satrape voluptueux. Le comte Louis tenaitVoir la LibsrtP áepm s  le 13 mar*.

i de son aleul par les goúts et la  ressemblance 
I physique; mais ces goúts éiaient restés á l ’é- j tat latent, sans faire explosión au dehors; ils 
I avaient toujours étó concentrés en lui par le ' respect qu’il professait pour M“ ®̂ de Pardail- i lan , sa mere, qui, depuis la mort du comte,I avait vécü dans le deuil et la solitude de son hotel, bomantses relations á quelques visites de parenté. Louis de Pardaillan fit ce qu’a- vaít fait son aleul : il abandonna l ’hótel et vint se réfugier dans la maison située au fond du jardín.L a  serrure de la petite porte fut mise en état, et l ’issue qui donnait sur la rue d'Anjou fut disposée ainsi que nous l ’avons dit plus haut. C)es dlspositions permirent au comte de Pardaillan-Riaillé, jeune, riche, beau garc^on, de mener de front les amours et les amou- rettes sans trop descandales. On parlait bien par-ci, par-lá, des étranges merveilles de cette habítation et du goút singulierqui avait présidé á sonameublement; quelques femmes du monde, que ia curiosité, plus encore que la passion, avaient décidées á franchír le sanctuaire et á pénétrer le soir par la petite porte, eussent pu méme donner des détails précis sur toutes ces choses; mais elles s’en gardérent bien, et la renommée fut taxóe d’exagération. 11 ne résulta de tous les on-dit qu’un léger parfum de mystére qui planait légérement autour du comte et lui faisait, dans les salons parisiens, une position excep- tionnelle ettrés enviée. Bien des fommes — dignes filies d’Eve — se perdirent pour pénó- trer ce mystére; mais aucune d’elle ne fut compromise, et toutes surentgré au comte de sa discrétiou et des intelligentes dispositions qu’il avait prises.-Le comte de Pardaillan-Riaillé n’a i-  mait pas une femme: il aimait toutes les fem­mes; il était éclectíque en amour, et pourvu qu’elles fussent jeunes et jolies, il ne s’ooou- pait Qullement de Ieurs eondítions sociales : grandes dames,  beurgeoises et grisettes lui

convenaíent au méme titre. « Celle^que j'en- vie est un ange, disait-il, et celle que je  n'en- vie plus est une simple mortelle » , et géné- ralement celle qui était entrée ange dans la maison de la  rue de Suresne en sortait sim­ple mortelle, ce qui la dispensait d’y  revenir une seconde fois. Plus d’une y trouvait son compte et M . de Pardaillan aussi, ce qui pér- mettóit á celles-lá de se retrouver en face de celui-ci sans trop do géne et sans trop d’em- barras. Etait-on bien súre, au surplus, que la courte réalitó n ’avait pas étó uu  reve? Et si c’était un reve pourquoi en rougir? II n ’y  avait dans le regard de M. de Pardaillan, ni dans ses paroles, ni dans ses actions, jamais aucune allusion au passé : la favorito de la veille était oublióe, ií ne songeait qu’á la favorito du jour. Ce jeu , qui eút été d’une remarquable hablletó s’il n'eút pas été le ré- sultat d’une inconstance nativo, le tenait en grande estime auprés de toutes les femmes, - -  de celles surtout qui ne s’adressaient ni i  rintelligence, ni au coeur, ni aux grandes qualitfe — et, choso rare, toutes demeuraient ses amies, ses protectrices, et Ieurs lévres ne s’ouvraient, quand ii était queslíon de lui, que pour chanter ses louanges, ce qui était nn moyen excellent pour anéantir toutes les suppositíons malveüiantes.Cette existence se futeontinuée sans doute bien longtemps, si en 18A2 le comte ne se fút pas épris d’une noble étrangére dont i ’excep- tionnelle beauté faisait alors sensation á Pa­rís. Cette charmante personne, filie d'un lord d’Angleterre, était nee dans les Indes; elle postódaiT, avec réclatanto beauté qui distin­gue parfois la race anglo-saxonne, cette mor- bldesse qui est le privilégo exclusif des fom­mes nées dans Ies pays aimés du soleil. Lord Burlingham, son pére, le dernier représen- taiit d'une víeille famille éuosaaise, n'avait ríen laíssé de son puritanismo natif dans la vie facile des Indes; c’était un homme sávére et grave. II repoussa tout d’abord la demande

de la main de sa filie que lui fit faire le comte de Pardaillan-Riaillé par un de ses amis, premier secrétaire de l ’ambassade angtóise; lord Burlingham professait des idées toutes partieuliéres sur le mai'Iage; il le considóráií comme une espéce de sacerdoce, une institu- tion inviolable qui ne souffrait pas le moÍn- dre écart, et lo comte Louis, avec sa réputa- tlon de mystérieuz don Ju a n , ne lui sem- blait réunir aucune des eondítions nécessai­res á la vie conjúgale, telle qu’il la compre- nait. Mais sa filie ne paríageait pas ses opi- nions sur ce point. Ce qui, pour son pére, avait été une cause de refus devint,poqr elle, une cause d’attraction, et le comte Louis bii apparut avec toute la inagie que lord Byron, son auteur favori, a répandu sur les person- nages de ses poíjmes immortels. Quelle femme ne se laisse pas séduire par cette auréole de bonnes fortunes qui rayonne autour de cer- taíns hommes, par le désir de fixer auprés de SOI un coeur volage que nulle autre n ’a su possóder complétemenl "J!. Don Juan sera tou­jours préféró a Alceste.Lord Burlingham dut céder devant cette volonté de femme, qui avait mille moyens de persuasión devant lesquels le pére le plus s ^ e  ne sait point opposer de résistance se­ríense. II finit done par consentir au mariage si ardemment désiré et ñt lui-méme les de­marches que lui dicta sa filie. ̂ Ce marlage fut un des óvéncmentá.du Pa­rís aristocratique de l ’année 18A2; il fut có- lébró en grande pompe, et s’inaugura sous lesfilus heureux auspices. II róunissait toutes es eondítions qui, ici-bas‘, peuvent oonsti- tuer le bonheur : beauté, jeunesse, amour pariagé, convenances cl’áges et de fortunes. .Aprés la cérémonie religieuse, lea nouveaux époux partirent pour la Bretagne oú le comte possédait un superbe cbáteau; ia jeune com­tesse avait préféré ce séjour á un voyage en Italie.II va sans diré que Louis de Pardaillan-

Riaillé avait fait fermér á triples serrares la maison de la rue de Suresne; dans sa pen- sée, elle ne devait plus se rouvrir pour lu i ; il so proposait méme, á son retour á  París, de la faire raser.Ayant le mariage, les hommes eont géné- ralement confits en qualitós exquises; aprés, c’est bien différent!II en est peu d'assez ferme volonté pour rompre vailiamment avec le passé et devenir des hommes nouveaux. C ’est ce qui arriva au comte de Pardaillan-Riaillé.IIOn croit que l ’amour est chose commune, et tous les hommes s’imaginent l ’avoiT res- senti. C ’est lá une grande erreur.Ríen n’est plus commun que le nom,Rien n’est plus rare que la chose.Le désir n ’est pas plus l ’amour que, chea les Grecs, Imeros et Ecos n ’étóient lo méme personnage.Le dóair n ’est qu’une fiévre passagére que la possession étemt; ramour-sentiment sub- siste mé le aprés la posses-sion et souvent s ’en accroU davantáge. L ’un eat commun á tous les hommes, l ’autre est plus spécialement le prlvilége de la femme. Ce qui na veut pas dire cependant que lea hommes ne savent pas aimer; mais ce sontiment n’est réellement yivace chez eux qu ’á l'époque de la premiére jeunesse et vers l ’áge Je  trente ans. II est rare chez les malhémailio.ons. Ies savánts, ies am- bitieux, Ies avarcs pt les cgolítes; les paysans et le* débauchétf ne le connaUst^t pas : les uns par.'e que rimaginafion nej/váeaucun role dans leur existence, les auírc.s parce qu ’elle en jone un Irop gran I.^ t i e  ihóofie ti*»»uvera sans doute desin- crédules — quelle vérite n’en i’eucomre pas? — mais cela.nous importe peu; nous ne cher- ehons pas á convertir les foults, et pour rien au monde nous n aocepterons quq les turpi-

ludes du corveau ct les incitations de la pi| , quette ou du cidre soipnt de ramour.
I M. la comte l/ouis de PardaiUan-RÍMltó 
I aimait-il sa fémme? II le crut un iastant se ! trompa et la trompa en méme temps, . * Louis de Pardaillan n ’était qu’un Volüp- tueux mii pronait le désir pour I’amour. Ce désir S’é'táit exalté d a  premier reftésde'lord Burlingham, et comme c’était chose impré- vue dans la vie da comte,' il en avait tiró la conclusión que ce qu’il éprouváit étaitce par- fait et divin amour dont il avait entendu par­ler quelquefois — dont il s’était raoqaé - -  et sans trop d’efiCort, heureux de cet état si nou- vtau pour lux et auquel il trouvaíf des efiar- más, il avait facilément rompu avec le passé. Mais c était lá une de ces résolutions ü*op promptes, trop peu réfléchies pour étre'sin- ceres. La bonae foi et Ies bonnes iníentions ne suffiaent pas dans la Vier i l  faut pour les ' graves résolutions appeler en conseil fecceur Tesprlt et la raison; et le comte, ne cormais^ saat point le langage de oes conseillers, emí né trompent jamais cependant, Idrsqu'ils ront réunie,n avait nullement songé álescopsulter II arriva dOnc ceci : c’eát que trois jours aprés eon mariage. de PardaiUan n ’était plus, pour nous servir de l ’expréssion'favo- rite du comte,^ qu’une simple mortelle aux y e ^  de celm-ci; c’est que.IecOmte, dés qu’il ® préíence de la jeune épousée b^IIa.t á se dócrocher la ifaá'cbolre et s’ingé- niait á trouver un moyen honnéte pemr reve­nir á París; c’est que son imaginatioa déré- glée, qui déjá l ’avait si mal serví en lui mon- trant le bonheur daña uno unión avec la filie d e io r J Burlingham, faisait surgir millo fan- tóme* de femmes, qui lui offraient Tattrait si puissant de l ’inconnu. II possédait la perfec- tion terrestre, cela ne lui sufflsa\t pas : il ré- vait oe qu'il appelait i ’ange-1 •Pauvre sotl

a h m a k d  l a p o in t e{A tuivre.)
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Couiiairc-jieii' a uno •̂̂ oyA!l.•e íjéiieraU'

m ent admise, ajoutons qurt ja gallloj-ine r e  fuf 
ftul em entbrulée, puisqu’ellon’estpas reifiisée 
á  la  Roquette, m ais dans une serte de grange 
dte la  rilo Folic-Regnaiilt. bandesen qües- 
tion sVmparei’ent de qüelques bois liors d’u 
sage dont elles firent un  aulodafó, croyant 
b rd le r TinstrUment de supjiUce; le fait est 
q  le e’est toujours le méme dont se p r í  M* 
H fm dererk ; ti s e s t  borne á  suppiuner la 
n lat -forme, e l ü  n 'a  nat ét^ óblige d ea 
cbnétt u tH u rf  héuf, musí quo lau t lo moiide 
le croit.

LES CORHESPONDANCES

LETTRES DE WADRID
10 raar¿.

Depuls ma derniéro^et*re, Thorízon poMti- 
ques^est grandemrntaí»ond)F¡ en t>p3gní*. et 
suivant ^ u te s  les p robabü iiés, do grand-» 
événements seront accompUs avant les óleo- 
lions des iiouvclles Co*-'és.

Ju sq a 'á  p réstn t, on avait véCü d ’illusionfe 
au páUís de Madrid. Les consóijtors J ’Amó- 
dóe ciuyaient que Ies f.artis "ppysaut* ne par- 
viendraient pas d s’cniendre : que leui s Ibr-

;r6s IfB meii:es.ces respectivas é lan t i  peu ¡ 
en les m aintenadt desunís, o i poiH raf* tíiu* 
jours dumlner la siuiation. Aujoiml’im i, !e 
doute tt’est plus peiinis d égal A i . f t  H- 
verses niiances se Sont, bien et diuneirt róali- 
g¿es : lo mot d'urdro eftt (¡-i ii fuut loüt. u’a- 
bord se débafrasser do 'ré ir.t.’j^ir; s 'il' dolt y 
avoir u n  dom inaleur, qu’il K>it uu molus uu 
Espagñol.

Kt en cela, lis n on». p«s tort. nos bravos 
voisms. T ant qu ’á enlre tenir uu  roí. qu ’iU 
rendent u n  des leurs h eu rey x : l’argfn t qu\*n 
kil donneran ’ira pas á  i'etranger. ürM  eucoré 
ne s ^ i t  ^ u ’tin pauvre’jírétt^xté poft^'lu-stiíiéb 
le  c^in¿ém eut uesyslém e qti’fmprójeu^s; í' y 
eii a iTa aulre  plps sérieux, e t dont Udit bun 
patrió te reconnaít la vaieur, LE-pugue ne 
veut ñas que sa polUiqu" m arrli- ¿ la rem or­
que de n ’ímpurie qut'lle au tre  nátioD; elle 
Veut éíre libre dans ses inouvcutenls, é t elle 
eübaptebd qhe^&ods 1  ̂dépeiiiiuncú d'Auiédée, 
oette liberte ne peut exister.

11 n 'y  a pas trop longlemps dt’j i  que le rol 
Victor-Emm anuel manifesta rin trn fion  dVn- 
voyer la  flptte i^ licn u e  pur !a r ote d ’E -p i- 
goe; qüelques' baiim enis indina y nion:rc< eat 
leu r pavillon CeUa stjule »p|>ai-túou causa 
une  agitaj^ion qpsez vive, ot le gonvernement. 
italien dü t rj'bóncer á  aCs projets. AujeU;- 
d 'hu i Cós navhes de guerre t-oai rejxip'.a é  ̂
par la  frégate au trirh ienne N o v a re , dont le 
pavilídiJ neuíre n a  plus o ’i’a'ioniip le méme 
om brage. On donne á  l'tnvoi de ce navire 
une cause fftii poun  ait bien étro sérieuSe s¡ 
elle est fondée. II seiait affeoté á, servir de rd- 
fuge au  rol Amédée, dans le cas oü contiaint 
pa r Ies événements, il se verrait dans la né- 
cessité d'abandonDcr sa pouronne:,

Les carliales, les progressistef», l is  répu- 
blicains, les alphpnsistCs, réu^issent lonís 
elTorts pour se dófaire do 'H lalien. Les pru- 
mlens sed isen t prole a .en trer en campagae, 
m ais ü  leur m anque des géuéraux. Les pro- 
gresslatqs et les republii-ains so donneut m u- 
tuelloment Ja m ain; ils no sont pas les plus 
so^nbreux, mars üs pay«nl d'audaco, et (¡uand 
ü s’̂ g 't de combatiror iis .ne se caunjjti'flt 
pas. Les alphónsistes ont doe générauxj mais 
peu de so ldáis; ils agissent de toiit l«nr pou- 
voir sur l’armée, qu*ils fout travaiUer par 
leurs affidés. lasdasec .^  muyannos,so rau- 
gent assez volontnrs sous leu rbam iieie . Les 
pafllsána dü duc de Montpons.’c r  fbnt cause 
commu.no avec,oeux-cL

Que sbHIra t-il d& tuutes ces in trigues? Le 
tempis seul peut décider cene quostion.Malgré la gravitó de cotle sltualion, la pé- nurie*dü Tfósor, chaqué jour plus llagrante, 
on  remarque avec.uu étomiement profond la tenue des tbuds espagnols sur les marchés ótrangers. II est question d’nn syndicat, of- ganisé dans le but d ’en empéeber la dépré- ciatioD. Les déténteurs de ces vaieurs ont tout intórét au mamtien du cours relaUve- ment elevé de la cote. Possesseurs de sommes importAntes de cus titie.s payés á  des prlx dont la moyenne dépasso i»Ü0/0, il leur sem­ble dur de so i-ésígnor á voir Icur capital ré- duit dans uile proporiionauasiBensiblc. D ’un autró cóté, lé gouvernoment les seconde; c’est la seule.£Ource á laquelle il peut pulser pourpi^rtr á  ses besoins du jour, et il n'y lait tan te.

LA MORT DE MA2ZINI

— Le méme jo .jfaa i coiuioni ces autfesdélaüs :
A peine noíre maire a-t-il fppris la mort de 

Maztiüi qu’il a táWgraphié au maire de Pise pour 
que U dépouille morielle du grand italien fAt 
renfermée dans un c irciieil de plomb, añu d'exé- 
cuter les dieposiiions qui seront prises á l’égard 
de rautorité mimicipale.

La nmnicipalité .a été convoquéed’urgencoaliu 
de délibérer sur une proposiüon de l'assesseur 
Fedéric, íondant á faire trausporter i  üénes les
restes mortfil^ da rugreUé paUiuLrt et lui con?a- 
crer uñé'placo loute spéciale daiia le cimoiiére 
civique do Stagliano, pros de la tombo de sa máre, 
ainai que le del'uut en avait plusicure foisexprimé 
lo désir. Nous appláudisiíous Jo coBur i 'c e tto  
peifséo Jo rassesscur, Ildelo interpréle des senti- 
mcuis du la poputatiou de Genes.

[■ '.cHüs !vm.iTA!R[::s
^^ale^s de  r é fe r v e  rv¡ cíépót d e  re m o n te  d e  

P a r ís . — Des ordres ré rep 's  ont été donnés 
au  ooram andant du dépói de rem onte de P a­
rís pour Ja form ation d’uno réserve perm a­
nente da Viiigt uiulets destiués au  rem place- 
m ént des chevaux ou des m ulets des óquipa- 
g**s réglm entaires disparu.s pour une cause 
quelconqiie.

Les demandes motivées de remplacement 
des anim aux seront adressées, avee piéces ¿ 
l’appui, au  m inistre de lag u erre  qui pronon- 
cera.

D enrées d e  n u tu va U e  qaalU é liv ré e s  uu 
D om etiné. — Pour faire droit aux ró^duma- 
tions journaliéres auxquoUes on t donnó Ue»i, 
dans Ifseorps de Tarmée do'VersáilIes e l dé 
París, la maiivaise qualité d u  boeuf s i l id ís -  
tribué depuls quelque temps aux ü'oupes, le 
ipiuialre de la guerro a décidé, ¿ lu ^ato du 
6 m ars cuuraiit, que ceite denréu cesueralt 
d ’í\»re dis»riboéc aux so'dais.

í/approvisiohuem em  de vlande salée a-> 
íuelUmHnt daos les magaüins de TEiai sera 
tivré an LX)niairie f>ar radm lni^tration milí- 
íairc pour éirc veridu aux enchÓrrs.

No'is uó pouvoas que f Ueiter l’honorable 
géi.éral de Cissey de cetto m esure bienveil^ 
lantq. II est seulen^ent á  regretter qu’elle n ’ait 
pas été prisa plus tul. Depuis longtemps d é ji 
It'S rap i’nirof de d .s'ri*^u‘Íon ot les chvfs «le

t rps se plaígnAíent de la op»aHfé du boeuf 
lé; on fai&aíi la sourde oreille.Les i-éctama^ 

tions ont été si unánim es et si presaaatesqu'ií 
a  bien fallu y faire droit. On y a  mis le temps, 
c’est vrai, m ais il n’est Jamais trop iard  pour 
bien faire.

S u p p re ss io n  des co m in cm d a n ts  d e  corj>$ 
dt'arm ée  d  P a r ís .  — On pai le dé siipprimer; 
á  París, les commaudaiUs de corps d ’arméc, 
dont rinu tiliió  est éviderile. li^ né sont q ti’un  
in term édiairegénant, s e rv a n ti re tardorcom  
sidérablem em  lexpédition d̂ ..s aífaires cou- 
ran tese t l’exéoution des détails dd  íf^rvice.

Üü ordre d a  général i,adm iráuh, goüvér- 
neur de París, dolt, avant de parvenir aux ré- 
gimenls, é ire  d ’abord adressé au commandant 
du corps d 'arm ée, qur le IrAnsmet énstiite aux 
génóraux divlsionnalres; e t ce n ’eat q u 'a p r^  
un  nouvel a rié t dar>s les bureaux des géné- 
raux de brígado, qu ’il parvient enfin A desti- 
riation. Que Ton jüge des éci ilures et des re­
tarde nécGSsités par re tte  iaterm íuab e fíiicre.

II serait meme questkm  d« íu p p rim erle s  
gónóiaux de división et leurs ótats-m ajers: 
La garnison de Psáds se composerait uiiique- 
m em  de br/gades isolóes, prises dans fous 
Ies corps do Tarmée dé Vtr.-aillcá. Chaqué 
général de brigade rooevraii directem eut les 
ordres et instruclioas du gonverneur dé 
París.

D é p a r t d 'u n e  I r ig a d e  d a  fP  co rp s á  S a ip t -  
G e rm a in . — On avait amioucó récem m ent 
qu ’en vue d’événemenís á  craindre á  Lyon et 
dans le Midi, une  brigade d’infanlerie du 2° 
corps de Tai-mée de Versuilles (général Ba- 
taille) avait requ Tordre de se teñir préte á 
partir par les voics rápidos, en em portant 
deux jou rs de vlvres de campagne, e t le com­
plot réglem entaire de sos cariouches.

Jíous croyons pouvoiraflirm er que la nou- 
velle est inexacto. Une brígado des troupes 
oceupant 3a¡nt-Germ ain a bien effectivement 
re<ju Tordre de se p réparer á un  prochain dó- 
part; mais c 'est uniqueraent pouru lD r occii- 
per le camp de Saint-M aur, laissé vacant 
par les troupes qui on t remplacé á Parts la 
división Metmau, thi 3* corps, partie ló^em- 
m ent pour Saint-Etienne et Marseillo. — 
Mousseroles.

A u  P r in c e  £uQéu6,17,r.Vivienue.Pai'Je8Siis 
demi-Saison dep®.S5fr.j id.doublé en 80ieent,65f.

L 'Ü n itá  i ta lia n a  aiin.once que M;«zzini est 
décédé le 10 á Pise, ¿ 1 heure Z Í  m inutes de 
de Tppré-'*mi9í.

Un tólégi'aaime P a n g ó la  dit que Tillus- 
tre  patrióte a  sucoombé api es hp jt jours dé  
maladie, par suiie d ’une compUcátion de pul- 
mónle avec une íésion card a jue.

— Ou llt dans le l^ o v im e n io  <le Genes, d u l l  :
A la irljue nuuvvUu du la niurt de Glubep^

Mazzini, á Géaes et dans toutes les grandes villes 
d Italie, par ordre de Tautoritó supórieare, ont été 
consígnéea !e« tronpna. La pantqtie de i’aiitorité 
publique est touiá fait inexplicable.

— Ltí MovirneHt<xútí Góaeri_, J a  11, est en 
cadró desbandes noíres, en signe de deuil.

Les représenlauis d- s soeiéiós oum éres, dit le 
il/ovimenío, se sont rendus hier áda municipa- 
lité; elles ont déclard an maire que Ira podétés 
^vaient réscJu do faire trausporter dans la vUle 
iiatale le ¿orps de Jó epli I\faczini. Mai-í, avant, 
les sociéiés ourriéres piéféisnt demander ¿ la 
ro'nnicigafíuí !>i «He csat dans l'íatemíon de preh- 
íreTiititiatfvd. L'e fnaíro ayantYéponduqn’il avait 
¿té déji adopté des mesures pour coi ohift, les I
représeutants des sociétéí óuvriéres ontlaisséá la I ges dont la ju slíee  m ílilaire n ’a pas iton^é á

■ ÜGfníñE* £1 CHOS^S
11 est certaln que si Tenquéta su r le 1^ 

msi's avait éié achevée, lorsqu’on a  jugó les' 
merahrcp do la Commune et du comtté cen-' 
iral. Ies jugos eussent étó plus sévéres.

E uuu  wuic;>- lc& iigurcb qui se piec^saicnt 
tu r  les bañes des accusés, il en éluit une^qui, 
sans Tnspirer dPe gytnpa%hie, élait pflrrenue á 
obwTiir u n  certain intérét. On «r’é ts it  laissé 
preuílre ¿_fi.es paroles chaltureuses, á ses ex­
plica íóns v^rbeuses, á son apparenfe bonho- 
mie> et su rlo u tá  ce témoignage de simpliclté 
constante offci-i par sa m anióje de vlvre.

Je  vüux psrler de Jourde, le m íhistre des 
financc.s ds la tourbe, 6+, as.suróment, le plus 
IntcllígenL de la banUe. Sun hypocrisie fu l 
vraiiviaiit adiuirabie á  Taudience ; A 1 en ten­
dré. il é!ai+ un  hommo de chiffres et d ’orga- 
nisation, uniquem ent oceupé de son Dolt et 
Avtúr e t  de payer ses tn iu f^s.

Que nous d it Tenquéte,-6Ür des téraoigna-

s ’é c la ire r, au  sujet de la m odéralion de

L’hóie! do vilie voul d t les éleoiions de la 
Commune pour ío 22 m a rs ; les maire-^, ou 
plutót certains m aires, ne cunsenlaient pas. 
Grande colére do Jou rde ,' d it Tonquéte, de 
Jourde, qui, dés le prem ier momt-nt, annon- 
ce les desastres do la criso ñfiale ;
• « — Si nous sommes vaincus, s'écrle t-il, 
nous bi úlerons Taris, et nous fe ro n sd e la  
Francb une soconde Tologne 1 »

Eh bien 1 oui, ce Jourde é ta itu n  des plus 
modérés. lU s td a n s u n  fo rlo u  su r K-s p jn - 
tons, en partance^iibur la Guyane ou la  Nuu- 
velIo-Calé<lonie, je  ne sais. Q uant au x v io - 
lents, d Rudes, par excmple, lo « généra l» 
Eudes, celui qu i n ’tú l  éíú, ríen  sana i assas- 
s in a td u  m alheureux pumpier de la Villette, 
il se proméne, la canne d la  m ain, daña les 
rúes de Genéve ou do L onJtes.

Qui sait s’il xi'esc pas venu i  Paria pour 
voir son noiaire. Car il a  u n  notaire, celui-lá, 
e t un  notaire sérieux, pulequ’il esl ohargé de 
luí coznpttsr flur tabie uiio l>oUe poliie for­
tune d e 8 á  9ü0.000fi-an(í8, T lieritagedu frére 
et am i Tridon.

Je crois Tavoirdéjá dil; mdis il me seuiblo 
que ce M. Eudes é tan i com udiax, TEtat. a 
droit de séquestre su r cette fortuno gagnée 
d ’u n  coup de revolver. T ridou aim ait Its 
hoxnmes J e  poigne ; le m eurtre de ce pom- 
pier luí avait gagné le cceur.

M aintenaiji, si vous iifez les joum aux 
rouges, tout ese que nous róvéle le doisier vo- 
ium ineux de Tenquéte e t le rapporl de M. 
Delfiit ne sont qüe mensonges enlassés á plai- 
slr, e t ils s’écrient comme le lion do la fable :

Si nos coulVéres savaíciít poinjre 1
M<*L vous savtz éci-ire, m ^saieursj ócriv»-z, 
écrivez, nous líe uemaiiduus pas au tre  chose.

«*‘v

II paratt que le rpi dé Ilollande n ’pst pas 
plus dlsposé qde le roí des Belges á  faire l>on 
accueil aO com iede Chambord, e tq u 'il ti évitó 
ávec soiit d ése  treuver á Rotterdam en méme 
tempb que le chof de la maUuii de Buurbon.

Pour les rois régnants, c’est nn  prétendani 
qui revendiqué sa couronno, malgré fes pro- 
iestatíbns eo'nti'ali-as, e t le ienip-« esl [>assé oü 
Louis XIV tra ita it en roi conronné le triste 
Jaeques d'Anglelérrei' relégué á  óaint Ger­
m ain.

A ujourd'hui le comte de Chambord parle 
do be» d io its, bans ouL U u'i^ux de la Franco; 
il ne  veut poiiit paraltre  n 'avoir ríen  appris, 
ainsi qu ’o iiT a ta n t reproché á sa race, e t i l y  
a loin, as^urém ent, de ses letlres ou  m ani- 
festes aux proclam atlonsquí, en 1832, éU ient 
affichées ou í^ a n d n e s  á profusión, en son 
nom ,'daifs la Véndée.

En vuíci una qni mo touibe sous lés yeux. 
Ce n'ééf pas une ólude indifféirnte que ces 
dffférerices du  langage d’aiitrefóís avec celui 
d’au jourd’h u i :« VenJéensI

» Toujours.braves et toujours fijó les, vous 
entendrez m a voix... Voici Theure de courir 
aux . arm es. Souvenez-vous do vos péres. 
Souvenez-vüus de mes fróres....N ous avons 
leur courage ¿ im iter et leur sang ¿  venger. 
Gómme eux, nous com battóns pour la  reli­
gión et le ro i légitime, e t, avec TaidedeD leu, 
le lriom pheestanous...V endéens ! mes amis! 
mes enfan‘s ! mes braves spldat-^! Accourez 
tous.^. Suivez m o i! Aux arm es !

» G lo tre  á  D ie u  t V ive  I h n r i  V.
» Lo com m andant du 2° corps (arraéo roya­

le de TOoest),
« S ig n é  : conato de La Rociiejacquelein, 

lieutenant-général. »

***

Tout ce qui tiont une  plum e est on ce mo- 
m ent tr^sperplexe. Cette loi Lefran^, suspen- 
doe su r nos tetes comme une ópée de Damo- 
cUs, a arrótó ne t le grand essor d ’óctosioñ 
qn i, d ’ordinaire, se produU au prin^emps de 
chaqué aunée. Que de journauxavortésl

Si jam áis on a pu faire des parís su r ce qui 
pourra  survenir, ce n ’est pas ¿ présent, car 
jam ais iendem ain n ’a mólns ressemblé á la 
veillé. Cette loi, qui sem blalt présentée par 
le Gouvernem ent avec tan t d ’autorité; cette 
lol cTamour, qui nous était donnée comme la 
clef de voúte de Tédlfice social, n ’est déjáplos 
móme, Jit-on ,‘-considérée comme une ques­
tion de cabinet. Sauvés, m on Dleu, encero 
une fois I

L’am onr du  m aroquin n ’en  reste pasm oins 
la spécialité des m inistres impopulaires aux-, 
queis M. Touyer-Q uertler a  étó sacriílé; et, 
je  crois qu ’il est de toute nécessité que This- 
loire enregistro, pour ne jam aís Toublier, le 
m ot de M. Dúfaure ; « J ’ai le cceur serré j en 
me séparant de cet honorable coliégue, a - 
t-il dit.

Mon Dieu, que ce coeur serró est b ien trou - 
vér Et comme u n  chacun se représente bien 
le  cceur deM. Dufaure se recroquevillant.sous 
Tétreinte de la douleur. De gráoe, monsieur, 
épargnez-voús, on en m eurt, cela s’cst v u ; 
dem anJez á  Tun de vos condamnés, á Ro- 
chefort, par exemple, qui, le jo u r de Tenter- 
rem ent de Víctor Noir, en est tombó en syn- 
cope.

A Táge de M. Dufaure, quand on a le cceur 
aussl serré que cela, c’est m alsain, e t je  sais 
b ien qu’á sa place, tónaht d la vie, j ’aurais 
volontiers abandonné le m aroqu in ; m ais il 
paraifc qu ’il y tien t encore plus. La vie^, 
toufe seule, ne rapporte pas grand ohose, 
ptiisqu’on vous m«t & la  retraite quand vou« 
n ’étes plus bon A rlen ; il y  a  p ^ m e  des peii- 
plades sauvages qui iüen t leurs vieillards, 
boüéhes inútiles; mais les m inistres, ilá 'ne  
sont jamais^trop vieux.

Je  me pifus ¿ pensar que, depuis la  séance 
9 m ars, Tétan insolent qui s’était |>ei4n¡s 

une pression indíecréte su r Torgane de nqtre 
garda des sceaux, a  desserré s ts  uiliciioires, 
puíeque la  France n ’a  pas vaoillé. C’est 
qu ’ellfi vacillerait si M'. Dufaure donnait sa

démibsion, ríen ile plus c e rta in ; on n ’oso pas 
essoytr p-'u r voir.

La fortune ue chérlt pas sqplement les au- 
dacieux, elle a, dans son coeur, une beile 
place pour Ies vieux, e t ils s‘y serrent, ils f ’y 
taseent. ’

Le diam ant a  toujours son prlx élovéj mais 
quant d obieuir une autorisation de Journal, 
on peut bien dire que c’est hors de prix , ni 
pour or, ni pour argent! II n ’est besoin que 
d ’avoir une m ine mépuisable de sourireS. 
Seulem ent, par le temps qui ceurt, c 'est rare  
un  souiirfi.

CíiSYSALE.
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LES TRIBUNADX
6» CONSEIL DE.GUERRE (Veisaillts) 

A iid ien c e  d a  1 3  m a rs
AFFAIRG DE LA RUE HAXO. — QÜARANTE SEPT 

VICTIMES. — VINOT-TROIS ACCUsÉs.
(Voir la Liberté  d’hier )

A entendre les répon.«es des accusés aux 
queaiiuus que leur adressc le présldent, ou 
seralt tenté  de oroire q n ’íls on t pu s** «^nneer- 
te r pour Tadoption d ’un  méme pysféme de 
défense.

Aucun d 'eux  n 'a  eocore recounu sa parti- 
cipation au  massacre de la rué  Haxo. Ceux 
qui a v o u '^ t íívot fait partle de Tes ‘.oríe.s.ou- 
tiennent energiquem ent avoirlgnoréjusqu’au 
deruiei' m om eui le suri reservé aux quai-oute- 
sept otages. Non-seulem ent ceux-ciaffirm ent 
n ’avoir ed rieh  participé au  m assacre, mdis 
iU pi'étendent méme l’avoir hauteinent dé- 
savoué.

Plusieurs sont jeunes, e t parm i ceux-lá le 
sergent-m ajor Amary qui parait avoir joué 
u n  singuiier róle dans cette afi'aire. A peine 
arrétó, íl raconte tous les ¿étails d a  dram a 
de la m aniere la plus pi'ócise, il nom ine plu­
sieurs de ceux qui com paraissent devarit le 
couseil et qu ’il d it avoir vus ruó Haxo ló 2 6 ; 
m ais il devient do moins en m oinsaffirm atif, 
e t á Taudience U reconnalt q u ’ü a p u  se trom - 
per. Les dépositions dea témoins nous fíxe- 
ron t sans doute su r la valeur des déclarations 
d'Auiary.

L’accusé Fiat, Tex-m um bredu Comité cen­
tra l, m ontre dans ses réponses une assuranoe 
et une fermeté re tnarquab les .— II déclare 
protester to u t d 'abord contra les accusations 
poríées contre lui, et appuie sa protestation 
su r ce que, d it i ! , aucun  témoin, aucuue 
piéee n ’ont été produits centre lu í d Tinstruc- 
tion. II se dófend avec énergie d ’avoir tiré sur 
les troupes de Versailles.

Les déclarations do Taceusé Daliyous ne 
sont n i moins fermas n i m oius uattes que 
celles de Fiat.

« On m ’a littéralem ent arraché les otages, 
dlt-il. Dix d 'abord fureu t fusillés, puis d iz 
autres, et, eiisuite, on les fit avancer u n á  
uq . Ni moi n i mion sergent-m ajor, n i aucun 
de mes hommes n 'a  tiré . »

A Taudience de dem aín jeüdi dolt com- 
m encer Taudition des témoins.

donner ílamlet, par suite d’une Índisposition de Faure, autíirt de violentes douleurs né- vralgiqm'8.
** «On nous éciit de Strasbourg, le 12 mars :« Vous savez combicn les Fi’ussiens sont détestés i-;i, et coinbien on los fuit. Aujour- d’hui, deux ofíiciers se préseiitent dans une brasserie et se mettent d une table oü douze personnes environ se trouvaient a.ssises. Au bóui de deux minutes, ils restalent seuls, les autres coiisommateurs s’étant empressés de se meltre aux tables voísines. Un bonStras- boarg¡eoís, spectateur de cette scene, qui le rendait tout houreux, do s’écrier alors : '— « Ces Fruaaiehs sont dé vraíes machines (ipnemnutiques, partuut oü ils se trouveut, M ds font le vide autour d’eux. »* * *L a sal.e Sylyesíre, rué des Bous-Enfants, a été misa en émoi hler au solr.Un plaisant avait orgaüisé une scie contre Toxpert, íTorlgine berllnoise, chargé de la vente dts Hvres de Técole romantique.On avait semó por terre des pois fulm i- nantfi, de soné que peiidant toute la vacalion, une pétarade < ont¡nuelle n ’a eessé de se mé- 1er au feu des enchéres.L'excellent commlssaíre priseur, M® Uoul- land, n'a pu l'airo cosser cette explosión de patriotísme.No'is e^pérons que la vacatioá de ce soir sera plus tranquillo.

H ler, matlii, a neuf heures, les amis de M. Je  Monialembert assisíaieut, émus etrecneil- lis, ¿ \n rrtesse qui éUit díte á Saiiít-Thomas d’AquIn pour le repos de Táme de Tilluslro cathuliquo.M. le curé a prononcé quelques paroles simples et élevées avant la messe. Farmí les as.íistan»s, nous avons remarqué, outre MM. de Meaux et. d«> Mérode, qui représentaient la famiile, MM. 'e général Changarnier, Vitet, Cornudet, de Rcssóguier, de Ségur, de Cha- brol, deUavinel, de Saint-Fierre, Léopoldde Gaillard, Audley, Benoist-d'Azy, Plichon, Je  Lf 5¡iérut, Al naud de TArióge, de Carné, dé Mouslier, de Kerdrel, etc., etc.
M“ ® Bédard, la charmante artiste du Gym - naso, s’est mise dans une grande colóre, com­me le P^re Ddehéne, parce que plusieurs jüurnaux ont raconté qu'elle avali; assi«ié au bal des gens de maison. Elle est venue elle- méme nous prier de reclifier cette assertion inexacte.C ’est fait.Les dépéchesde Londres annoncent la mort de lord Lowsdale, Tinventeur des timbres- poste. Lord Lowsdale est mort d Táge de quatré-víngt-cirjq ans. La fortune do lord Lowsdale est évaluée á sept milUons de re- venuiL ’augmentation du prlx du tabac a donné lieu d plusieurs scenes tumultueuses d Lyon. Un rassemblement de prés de déux centtf personnes s’était formé dimanche devant le dóbit d cóté des Variétés. Un homme pldcé"

f irés de la porte proclamait ce qu’il appelait a gréve des famears, et cherchaít querelle á ceux qüí, n ’en tenant pas compte, se soumet- taient au nouveau tarif. Dea gens mal inten- tionnés s’éíant mélés d cette mánifestation, on a dü recourlrá i’intervention de la  pólice.Des ouvríers de la Croix-Rousse se sont en- tendus pour ne plus faire usage de tabac d fumer. Une amende sera iníligóe á celui qui sera pris en flagrant délit.
** AAimée, la charmante artiste desVarió- tés, vieutd’ópüUserM. LéonBavoUot.filsd’un grand teinturier de New-York.D on S pavbnto

mauvaise, et se sérait reliré,nóus h’yauriooji pas trouvé á reJire.Mais il ^stavéré que, l̂u cpntratré* U & ré ^  l'sé des bénéfices consi4érables.,Lem inistr« des beaux-aris doit Tobliger i  rester.Nous n'admetírons jamaís qu’un homme qui a demandó á faire Te&sai d’unp entrepríM quobjoiique puisse, au bout du jé la t siiplué pour {irendre úne détetmlrlatioh, déclwér qu'íl se retire, malgré les profits que cet essai lui aura rapporíés.S] M- H^aqzler était d^cijé  á quittej^.TO- póra au pHntemps, t n lé p’rcuauf au niois do novembre, il ne devaitpas dii-ü qu'il voulait faire un essai, mais une bonne affaire. Le mi­nistre aurairvu alors s’il devait. P ^ .s a  com- plaisance, encourager ce gefiré d*mmjstri«.M . Vaucüibeil viene d'óire nominé com- missaire dii foiiVümement'pré.V aés théátreü íyriques. .L e  oaracióre forme et ^ei;gique do M. Vau- corbeil, nou8 fait acBueiUir avec j’oie cetté nouveile. Nous espérónsque lo nouyeau comr missaire saura faire observer les cahiers des charges aux directions subventionhéés.Cette.notnination es| 4*^^ houreux presaga pour les jeunes com[K)siteurg fWmjaís.M. F,.ure el M"® Sés*i ne Jonnórtmt plus qu’une repiéAenmtioqi á'lJamiet, avant leur départ pour Londres.
ik* *0.1 va prochainement monter d Bruxelles le VaÍ88eau-Fantóme,-de Richard W agner.M“® Marie Rozo remplira le róle de Senta."L'iuie. des filies du célóbro térior Mario, M̂ ® Cecilia dé Candía a épousé l̂  ̂ seniaine ,dornié.’*e d Londres M. Godfw^..Fóar£e.Mario, máladtí en ce momei^ á Florence, n ’a pu assister á la cérémóríie-.* * *Nous avons parlé, il y  a quelque.-tótnps, de Tcxposiiion pro^tée des violóns dé Crói^orfp/ á Vfpnhéj noüVappréhdüa.ayéq plálsír que lé» adhesions sont tres zmmbreuacs» et que Ta- Nvuir de cette iméressahíu exhibition peut étre oonsidéré comme assuré.*  éOn finnonce la moi i  á Dres Jed e-T h . KauEf- mann, Tinventeur de Tinsfrumént cbnnü sous le ñora a Orc/iestrion, Nó d Dresde en 1823, Kauffmaim laisse d ’intéressants travaux sur Tacoiutique. JénÁiu»

COUR D ’A SSIS E S DE LA SEINE
LES AFFAIRES DE LA DEUX(¿ME SESSiON DE MARSVoici le role des affaiies qu'aura d juger la Cour d'assises de la Sainé, dans sa seconde session de mars, présidée par M. Legendre:Samedi 16.-^ Filie Heurtebise, vol par domes­tique ; Rebours, vol, fausse clef.Lundi 18.—Bilger, vol par homme á gages; Huet, dtítournement par clero, faux.Mardi 19,—Naudot. femme Lambert,vol, noít; Bruriére, vol avec effractíou.-  .Mercredi 20. — Bigaud, vol, nuit, fauss«jclef; Taupin, Filliau, vol, nuit, chemia publíc, vio- lence.Jeudi 21. — Danjon-Desclozeaui, vol avec ef- fracáoa; Vasseur, Koyor et Gambiez, vol avec efimclion.Vendredi 22. — üerbault,-coups volontaires ayant entratné la mort sans intention. de la don­ner; Pcrdere'aux, tentalive do meuríre.Samedi 23. — Reuou, attentat á la pudeiir; Ivoff et réuvd Bon, tentative de víul, attentat ¿ la pudeur avec violence, aide el assistance*Luudi 25. — Dubuieson, complioité d'outrages i  la morale publique ; Guillol, coups volontaires, mort sans inteption.Mardi 20. — Deudon, Chessonneau, Aly, filie Deudon, filie Sauton; vol nuit, efi'ractioa, e.sca- lade; Beuier, Talbot, Laurea!; faux en écrilures de commerce.Mercredi 27 et ĵ eudi 28. — De Villemossant, Vitu; difTamation ¡|kibiiqud et outrago enve^s le général Trochu.

EGlíOS DE PARTOüTLe duc d’Aumale et le prince de Jolnville assistaient hier soir, á TOpéra-Comique, á la réprise de Mignon. M” ® Sessi, la charmante Ophólie de TOpéra, se Irouvait aussi dans une loge de face. L ’Opéra n’av aitp u , en .effet.

LES T l ^ A T R E SLe Théátre-Italien donne ce solr Lucia, pour Ies débuts du ténor Guidotti.M"‘® Marchetti, chargée du. role de Lucia, se trouvant indisposée, sera r«mplácée par M“ ® Ramírez. AI.OB quarahte premiéres représentations de 
Rahagas ont produit 191,^6  fr ., soit une moyenne de h,7SS fr. 90 c.líier, malgré le caréme, la recette de la 1»1® a téé deA,G13 fr.

M. A . Denis défend, dans l'Enir'acte, la dircction Halanzier. II nous montre Ies diffi- cultés qu’a eues M . Halanzier de reconstltuer TOpéra au lendemain de la Commune, et avec une subvention réduite de 320,000 franes par an.Nous répétons que la subvention actuelle, 
avec la facalíé de fermer deux mois d'éié, est 3UPÉR1EURE á celle qui était antrefois accordée.E l puis, qui for^alt M. Halanzier d’entrer á l ’Opóra ? N ’avait-il pas de nombreux concur- rents pour tenter cónime luí Teñtreprise ?Nous ne comprenons pas qu’á  propoe des bénéfices réalisés par M. Halanzier, M. Denis s’imaglne nous poser tmé question trás em- 
barrussánie en nous dem andant:((Si M. Halanzier, qui a  prís le théátre á ses risques et périls, avait fait des pertes, qui done Ten eút dédommagé? »Mais, véritablement, les subventions ont- elles pour but d’enrichir Ies directeurs ou de les aider á monter des ouvrages, á engager des artisiee, etc., etc.'' Si M, Hab-.nzier, pendant TeSsoi qn’il a été autorisé de tenter á TAcadémie de musique, avait perdu de Targent, il aurait jugé Taffaire

Les DENTS, 1 v.p^Rf.OpératioDset pióces den- taires iasonsibles. D« Marcus et Hbrmañ Ad£br, membres du corps móifical, rué Meyérbóér, fi..’is ;

EX POSITIO N  GÉNÉRALE
DE TOUTES

LES

L ü l l
DÉ PRiNTEMPS

IÑ18

Insem eibiU eatear D u cliesn o . Extractions et pose de dente scixe-doaleur, A5, rué Liafayetté.
B Ü I X É T I N  C O & ÍM K R C iA LParís, le U  mars 187».CéréalewLa culture qui parait yóuloir. vendrá sea ré- serves, oiTre beaucoup et semble préte 4 toutea les concessions possibies. Achetemaet détenteure toutefois, ns sont pas «acore daos une parfaite entente. Le bié, par suite de ces ofFres, a da ¿oü- veau b'áissé de 1 i  2 fr. par sác Je  ISÍO kil. Le voilidonc deSlí á.áOet Al fr ., suivant quidité. Point de cliangement sur les menusgrains.Farm es fl^Cours nominaux, de 65 á 69 fr. Ies 159 kiU .Cljoi;it et marque Dj 69 — Bojana*m a ^ e s , 67 »» á 68 «h. _  %rtes cour antes «t ordinairesi 65 »» á 00 w».FariHOS de commereeLafarine de commeree est plus ferme.

Farines^ixií marquesDispon., 69- 25. -*.Cóm\ du m*>w* 00 25. — Prócháin, 69 50. — A d'été, 71 »», ̂ Farines supéríeores
Dispon., 68 »».—Coup. du molá* »». — Pre- 

chain, 68 50. — A d'été, 69 »n.liuncaBaissa continué sur ThuUe de colea.Disp., 101 50.—Cour. du mote, lOl 50. — Pro- chidn, 101 50. — Mai et juin, |100 — JuiHet «taoüt, 97 »». — A denüers, 95 »».
Huiles de UnL’Imile de lio sans variatlon avec quelques of- fres sqr le livrable.Disp., 98 — Courantdu mois, 97»». —Procbain) 97 50. — A d’été. 98 »».TroLs-sixLo troÍ8-8Íx est calme par continuation.et cour., 51 75. — Procliain, 53 »».SucresTendance de plus en plus ferme. ' '

COTE OOlCliBRCIALB88® sacefiarimétriques, 68 75 á.»» — L i wbles, »n »» 4 »» »». — iJianíJ.-i n® 3, 78 50 i  m — R a ^ é s , suivant mérito, 151 »» á L52 m».
UAdminislraíeur co-Oérant,

Louis Gal.
raaia. - lur,sMuuaaaaToSauB

' or lA  MARS 1875 <■-- 8 0 ü ¡ iHÉATRí-ITALitU. -  8 L. 0/0
*itornt*- i* IS'njí Df Bí'íuiíiao<» ■ auíltj’

De KertcP Br.-!.-Bt ü?'i Analold 
Áa baroobs Cbristiaiie 
Adrieiito 
iMirif'.U

ObSjSnANa>i0ll<RuntCcítcp'!-» 
Pi’ÍJY?» 
!‘rui¡u-P ttilT'P'
rá' .b11-17017
ioumaiu 

K**’ P.-Poüsia
r.i '-'.r.::.-
TKllin

' LICIA Di I.AÍIMEUMÜÜU<1 . íw. í
i:aiÍ0O A.-L.tttl 
Sillo>4 »rli).jioRliinlolíxul.ii. i ; Ai'Ai., a

IiT 
lottt l^s TÍnl;r̂ arraflco'UNnaH.irezraúliid

ThStiTRF.lVSinUr .  8 1 4
. . 1 LS D. GÜ.LR:;. 

op.-c. t  « . J Tíarbicr, Br. Carió i'íi-s.al. iJvij.l.
CfiTTite AiniaviTRl i-.irn
BariboVÁ\irm-
ClieniLii A** Lu
ii.iM.íir.rDa-Uiiii>'

ht:(CoutiTPülel'Ncíhsrti liiil.TvCirvalht«Miin
CiñobeciuiT

L‘.V¿ iSTEA VtNlSE 
-i - c t .1., Nuiilcr, Ilfeaunio:.: 

n.tr:. F, Ricflbuwast
i. i-nmfiiH »nbérybap̂ f*ii. rpim lln ÍÜÍOD
{.a c'ouUKsáo at*"**PanfilaCirio Cem¿dZ'Tíil»̂ ' K'ffif'tt'orLiivróéia Htfftpaí iie> CliíoggioUi par M''*‘ líennecarl el Clary

OSEGd. - 7 .f i ,  tjl
aUT-CU€

'ir. en 5 a , er Tcn, de Viciar Hago.’

t o E « U . L - » t  1/4
BHj'-B'rt*Dc>. SaJiu.'.U; 
Cóaar de Bazas Dsu tlUTiUU. 
i£e Cdifiparóail)e
CokaSeava Lu hqtiais 
LlaflUi lAriaa 
Uarquia dej Basto Ln buúíiir 
^uúlaica 
Duii übuia 
Gudiel IV Priora 
Coiute
L- rcíue ib**’iucLo.vc A iili- qtter̂ oe LuoCa.'il(i.’ •Üti

üuirr..>íléiíŝ ae
Taut..Ragerho5i átaiiif) 
Laute K. i‘ro7u>i lUcUtrd 
CiertRoK«r cauiH*
EróviLe¡Selígu)GibenLaíe.ió
ilainoiiü

RamelU ' L./iiis

1UBACA8
touid¿ge-úo S acias, V. darúua 

Laford .' Ir'*"!''!Le priE^
Rasagai
Carie
Borabaiá
Patrewléti
Caracriiq
Sncoli i
De V'ntteiiiie
A::dré
V-Utard-l>Qsmr.QÍ̂ -
Cbaldock
E(ittob«te 

c Flarttzn*
Uijorot 
Mita ftlaac. TirlircUe
U pffucaî s
{fchsUe»
La* bar,^t 
’B"’, ie Aereáis' 
TMrésoa 
M*'* dü Flaím-a* I.* p-̂ silei'lB

Bflli—«an
Musió
Celseó
Vietonc
Ricquer
Dori*'Ueorjei Ftn’ re Arardsc 
Mottaaa ' Antfíiiíy BianesSarita tK> 
KeLue.itDf-ro'jei
Deuil
Uejeae4

< e Lúani «lee l aTéidi^s 

mn-iique (A' A. Pil^ti, chantó p.ir 

11"’ B«l;;áard.

srsHtóC. -  8  ̂ o/DLES PAILLLC' KüiüPliKS c. 1 a., en veis, i. Yeraes

PARIS CUEZ LUI EN 1869 CüW. 8 <t-, GoiuTrnet
Blondel 
Landrol PradeauVan-Lop 

Cbaû ifOic 
Steíobock Füit . 
DoMauT'.unes 
Stóue Dridge 
losepli 
Dú raliisíuio 
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LA RiYUB £N TlLLfi 
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La roupure

niiETEt. -  7 iu 1/4I KI!>Sife.K «4, R9B «lÜGáDUR * « • a R OeslíBde’Agricole - LéocceJ.ltefie' BoiwelolLéon TonjRiomCbauveÁO Damel BacClara S***0. GaallücrBerlbe Désirée
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Gabriel!'*
Aúna 
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Laure V enalie 
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Palmyie Marguerile 
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A. Demny
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Louisa 
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IB COUPK DU DOCTÉUfi
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Nisida
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CoumU 4'A tlm lnlafnitÍon & 1‘Afiiembl^e 
f t e é r iü e  de» AcUoim»ire»

ou

SBtDIT rORCIER SDISSE
l ’enue á Oenáve le S8 féirier 1875, 

SUR LES feXERCICES lS70 ET 1871

■ ' » I

H m soom ,i \ous ttes reunís, aujourd’huí, pour entendré u lectura de notre rspport, et pour tous pronon- Mr lur les résolutions que noos aTona a vdue 
proposer.

Le 14 mora 1870, nous tous ezposions, en as- 
aamblée générale, la situatlon de notre Société; 
^ p u ia  cette époque. de gravea événemeuts eont 
« ^ e n u s ,  qui ont affecté profondément rétat gé- 
Aeral des affairea; tontea les relations ont eté 
m ub lées; nona avons dü conséqueminent atten- 
Qre que le courant régulier et normal füt rétabU 
pour Yous convoquer et paraítre devant voua. 

Nous nous trouvons ainaí relier Tune á l’autrei ,T i. lu u o o ia u u a1070 et 1871, deux années auxquellea lea événe- 
S un ts ont f t i t  un aort eommun, et confondre

date, cene qul a eu pour objet leáactions et oblt- 
gations do la Socié’-ó des fiaui de Nírars. Soit 
80US forme de réqlempnt de comptp, soit par 
auite d’un traite dir^ct aveo la compagnio. 
nous soinmea devenus aequéieura d’un certam 
nombro d’obl'gatir,;u3 et d’aotions. Cea tities 
rí'iirendront Cvidempient icnr n.veau normal, 
grfice ¿ la prochalne repr^e dea irávaux d Nímea 
et S la perspective d'un reraaniement néceasaire 
de la Société.

Une entrepriae intéreasante qui a appelé toute 
notre attention en 1870 et 1871, est celle de la 
baie d’Authie, daña le département de la somme.

Elle compreud deux coneessipna de terralne, 
que dous gagnona aur la mer, par dea endigue- 
menta.

L'ótenduo de ceaterraina est d’envirou 600 hec­
tárea. L’une de cea conceasíona est déjá en p!mne
exploitation agricole et permet, par lea réauitata 
qu elle donne, de meaurer l’importance de cette

deux exeñdeea, mSléa d'ailleura étroitement l'un 
R rautre, paree qu’Us ont dd traverser les mSmes 
épreuves.

Uais TOUS avez bien eompris. mesaleura, qu'e 
te ia ian t alnal, nous n'axons fait que subir h 
iloqloareuses aéceasités de la situaron.

t i im iL  ■ocfi£

. Kotre M títU  social eat flxé par les statuts k la 
■Muoe de 60 miUíons de franca. 11 est divisé en 
120 milie actions de 500 franca formant dans leur 
endCmble quatre séries de SO mllle actions. 
• ^ e u x  sénes seulement ont été émiaea. 
llSUes repréaentent un capital nominal de 30 
l^ tto n s , i n ^  U n’a été appelé que 160 franca par 
aotion; et dés lora le capital effectil est de 9 mil- 
tiene.

ce capital effeetif répond, pour le moment, k 
loui lea beaoins de la ^c ié tá .

Sans doute, nous avons en perspectiva un grand 
déreloppement d’opératlons et d’affaires; mala 
les mesures nnancíéres dont nous aurons á vous 
taire part en tempe utUe, rcposent bien moins 
Éur le csDKal-actfons que sur le capital-obliga- 
tlona, dirigé avec intefllgence et dlstribué avec 
pareimonie, de maníére a ce que nos titres aient 
toujoun des garantiea sérleuses et de bon aloi.

"11 est évident, en effet, que moins le chiffre de 
nos actíons sera élevé, moins le nombre de nos 
obligations émises sera grand, plus la sécuritó 
des portear» de titrea sera compléte : leurs ga- 
xanties s'augmenteronfpar un mouvement ra- 
plde et matfaématique, puisqüe, par la nature
méme de nos affairee, la ‘plus-value progressTve 
des gagas dépassera. daña des proportions consi-
dérables, le capital émis.

Nous n’avons pas besoin de vous diré, méssieurs 
que tous lea droits acquis et mentlonnés dans 
les statuts en faveur des actlonnaires (art. 5) ont 
été et seront toujours rigoureusement respectés. 
A cet égard, ll ne s'est elevé aucune récnmina- 
tloD. il ne s’est produit aucune réclamation.

Nos titres n’ont point encore atteint, sur le 
marché toancier, leur cours vrai, e t auquel la si- 
tuatlon de la Société leur donne le droit de pré- 
tendre? mala un mouvement lerme et continu 
les y oonduit, et le moment viendra, nous en 
Mmmes certams, ou des cours supérieurs et bien 
établis récompenseront la confiance ds ceux qui 
pour acbeter, ont proüté de la dépréciation gó- 
nérale. ®

n
OPiElTlOira

Neos tous slgnaUona, áu début de ce rapport, 
tes épreuves par lesquelles vient de passer le 

, monde des alialres et l'arrét Imposé ainsi k tou- 
tes-les opérations. Nous avons mis ce temps k
Sroflt pour étudier des combinaisons importantes, 

ont quelques-unds sont déjk réalisées et dont 
quelques autres attendent, pour pouvoir passer 
oana le domaina dea faite, un examen plus com­
plot et plus attentif.

Nous avons dú róserver en premiére ligue nos 
napitaui aux engagements dejk contractés.

C’est ainsi que nous avons satisfait aux besoins 
nlmultanés de TArboreze, de la Société du Blanc, 
des mines de soufre de Céséna, des hdtels de 
Cbamounix; de la baie d’Authie, des Ardoisiéres, 
Ludwigstadt, etc.

Nous avons versé en 1870 et 1871 des sommes 
considérables au compte de ces entreprises.
* La rentrée des annuitós et des intérgtsfut sus- 
pendue pendant la guerre; quelques emprunteurs 
mrofltérent, en outre, du bas chura des obligations 
pour se libérer, mais ce mouvement ne s'est pas 
dtendu.
. Nos pórteme de titres ont apprécié avec intel- 
llgence lea mesures auxquelles nous avons eu 
ffoooura sous la pression des événements. Dés lé 
refonr de la tranquillité, les Services ont reprls 
,2enr marche nórmale.

Nos hypothéques et les immenbles que nous 
ipOBSédoDs n’ont pas souffert.
^  Nous avons apuró quelques affaires litigieuses; 
^ons avoBS liquidé d'autrés affaires dims dé bon* 
aes eondltions.
i Nous avons accepté les propositions qul nous 
•ta ien t soumises pom la cesaion de la créance 
que nous possiédíons sur des terrains de l'avenue 
a'Bylau, k Paaris.
I La Société des Asphaltes du Val de Travera a 
transféró sa coneession k une société anglaiae et 
mous a remboursé, k la fois, le prét hypothécaire 
<que nous avions consenti et ce qu'elle nous de
teait en compte courant. Nous regrettons que cette 
mffaíre^ne soit pas reatée en France; nos regretl
ppnt d’autant plus jurtiflés, ^u'aprós avoir ?rap.j
ichi le détroit, lea actions de la noavelle Société 
on t été rapidement recherebées sur le marché 
anglais avec deux mllle franes de pnme.

Nous avons oonclu des arrangementsavec l'Ar- 
poréze et nous avons réalisé ce que nous possé- 
clons de titres de cette Société.
* Enñn, nous avons cédé, k des conditions avan- 
ta g e u se s^ u r  nous, k une compagnie anglalse,

S créance sur les Soufriéree de Céséna.
est d'une maníére générale, le hilan du

Voici maintenant I'eiposé des principales opé-
r +’one nouvAlUs :

Nous mentionnerons, d'abord, par ordre de

VENTES lilOBlUERES I  L’ENCHEREETCDEVEÑTE au^lais^^Jastice , i París, le samtdi
lot

S3.mars 1875, á S heures, de :

I P A R K  fr* -  Miso 4 prix Í¿ A l l I l J *  200,000 fr.

rue^ de Stintónge, ü, et rué

y  lot H Dun. PROPRIETE DE CAMPA6NE
« t piéce de terre en dehors des murs de c<-tte pro- 
mnété, sise á MAISONS-ALFORT, rué deg Cochets,
lo . (Cette propriété est prós de la gare proietée des 
m ^handises.) ~  Mís.e i  prix: 120,000 fr.
I S'adreBseraucTít M 
■Ch. Duval, aroués.

í'eisgon et á Bourse et
<«

e r u R E  de M* BENOIST, avoué á París, ave-
^rtocais.

nue Napoléon, a* i», prés le Th^áire-¡ADJVDICATIOIA prix. d’uneMAISON sise á ^ r is .ru e  Ñeuve Saint-Augus-
------ tin, n. 22, le mercredi 10 avril 18^, A

heures de relevée, au palais de JuiticeáParis. 
. Cootenance, l,U6métres environ. 

-Jlerenubrut.ycompría.les érahiations, lOA.lOOfr.
 ̂ Mise á prix : 800,000 fr.

pS’adreMer pour Ies renseígnements ;
M* Benoisi, á M* Nottin, avoué i  París: i  

Robert, notaire á París, et á M. Copin, syndio á 
Pans, me Guénégaud, n* 17.

U T IH E I?  ^  BRANCHE, avoué á París, 
B l i J l M a  avenue Victoria, lA.

VENTE au palais de justíce, le 21 mars 1875,í>w lAISON 'í' PARIS
Produit neL évalné 15,500 fr. environ.

. Mise 4 p rix .... 58.A00fr.
SadmMer ¿ M** Branche, Efoile Dubois, Du- 

jmont, Réty, Lebauce, avoués 4 París. «MAISONaPARIS-MONTRARTRE
rae  Joseph-Dijon, i i ,  4 i'angle de la roo Hermsl, 
A rcndre,m«me sur une enchére, en la Chambre des 
á s te re s  da Pans, le n ^ i  je mars 1875, á midi.

Revenu : 5,310 tr. — Mise á nrix ■ so o o  fr 
8 ’̂ .  4 ¥ •  Wm  do St-Gilles.o'*, 2,f .  de’cboiséul.

opération.
L’bectare est estimó de einq k six millo franca 

et plus.
Nous espérons obtenfr prochainement des auto- 

rités compétentes, la seconde coneession: alors 
l’muvre sera compléte, et l’on peut déjk, grkce 
aux résultats acquis, en apprécier la fécondité.

Nous avons engagé des négociations poqr l’ac- 
qmsltlon de vastes terrains dans les environa de 
Paria. Mais cette acquisitien exigeait l’exécution 
d’un plan, dont l’ensemble et Jes détalls pou- 
vaient, actuellemeot du moins, offrir de sérleuses 
difflcultés; nona avons dés lora ajourné k cet 
égard nos combinaieons et nos projets, et nous 
avons reporté notre attention et une partió de 
nos ressoureea disponibles d’un autre eotó.

Nous arrivoQS ici, messienrs, k une opération 
de la plus balite importance et dont l’avenir et 
un sérieux examen de la situatlon ne feront que 
mieux aecuaer la grandfur.

La propriété de Montlccblo, en Italie, est un 
domaine de l’Etat, qul com prend ..............---- — -------------- , ---- ^----- six mille hectá­
rea et qul est couvert de vastes foréts, peuplóes 
darbres séculaires. Le sol est d’une grande ri- 
chesse; sur dlvers polnts, la couebe arable at- 
teJnt une profondeur de 10 métres. Des cours 
d’eau sil onnent la propriété et la fertilisent: des 
baliments spacleusement constrults peuvent ser­
vir en vue d’une grande exploitation.

La propriété de Monticchio eat sltuée prós de la 
^ n d e  route des Indes, k deux pas de Barletta, 
de Barí et de Brindisi; elle a done, par la grande 

■yole ferróe, par le ebemin de fer transversal qui 
la longera dans sa plus grande partí©, par l’acti- 
vité industrielle quf se dévéloppe dáns les ports 
de l’Adriatique et qui doit s’accroltre démesuré- 
ment par la mer, par la communication avec Na- 
plM, elle a, dlsoas-uous, les plus vastes débou- 
cbés et la perspective d’une brillante et fruc- 
tueuse exploitation.

A la suite d’ótudes qui ont duré prés de trois 
ans, des experts ont été envoyés sur les lieux 
pour vérlfler I'eiactitude des premiéres évalua- 
tíon*, et lis se sont attachés k constater l'état 
des boís, k apprécier les inoyens d’exploitation 
et de tran s^ rt, et k établir la valeur du do- 
malne.

II resBort de ces travanx d’expertlse que le 
chéne blanc dans ses principales variétós est Tes* 
eence dominante des foréts de' Monticchio, car 
elles en possédent environ 900,000 pb ds propres 
k toutes constructioñs et usages,

On a corapté, en outre, 15.000 hétres tróg régu- 
llers, 800,OCO pieds de eharmes, ¿rabíes, cornouil- 
iers et frénea; 400,000 pieds d’arbrea fruitiers, 
Doyers, coudriers, cbataignlers, etc.

L'ensemble de ces richesses forestiéres s’éléve, 
d’aprés experts, k la somme de 68 mülions de 
franes.

La propriété est entourée d’une dizaine de vil- 
les et villages situés dans un périmétre de 5 k 10 
kilométres et pouvant fournir tous les bras nó- 
cessaires k l’exploitation.

Un trongon de chemin de fer déjk concédé, avec 
une large subvention et une route k traction mé- 
canique se développant ensemble’sur environ 25 
kilométres, établiroat déjk, cette année, la com­
munication directe aves le reseau des ehemins de 
fer méridionaux.

Le sol est de formation volcanique de méme 
nature qué les fértiles terrains de la Basilicate 
•u  de la terre de Labour.

La valeur vénale des propriétés avoislnant le 
Mont-Vulture, qui borne le domaine. est de 3 k 
4,000 fr. l’hectare.

En y ajoutant celle de la production forestiére 
et ^riimie, l’évaluation du domaine, nette de 
tous írais, portée par les expertíses k une somme 
de 46 k 50 millions, est inférieure k la réalité.

Les acquéreurs nous ont proposé de constituer 
une Société pour la cession deflnitive, la mise en 
valeur et la revente de ce domaine.

lis apportent k la Société leur contrat de vente, 
les contrats déjk falte avec de grandes Compa- 
gnies de cbemin de fer en France, pour la foW- 
niture de traverses; les marebés conditionnelle- 
ment concias avec divers gouvernements et avec 
des entrepreneurs, pour la fourniture de bois de 
construction; les concessions de chemin» de fer 
qu’ila ont dans la main, enfln tout leur matériel 
d’exploitation,

Nous avons passé avec eui, k la date du 5 dé- 
cembre, un contrat sur la base suivante : 

Ouverture d’un crédit bypothécaire, qui peut 
8 élever au chiffre de 8 millions au máximum. 
Les sommes avancées, remboursables k bref dé- 
lai, porteront intérét de six pour cent et de plus 
une commission de quatre pour cent par an.

Comme rémunération de notre concours, nous 
avons stipulé que la partie la plus considérabie 
du dómame nous serait attribuee en toute pro­
priété. Nous avons voulu par Ik étre assurés de 
conserver toujours dans raffaire la baute main 
et une prépondórance incontestée.

Nous croyons devolr vous faire remarquer, 
messieurs, que l’entreprise donnera des revenus 
immódiats, et que notre ouverture de crédit se 
réduira dés lors, par le faij, k un chiffre beau- 
coup moins considérabie que ne le comportent 
les prévisions óventueilés du contrat; nous con- 
servons done la libre dispositlon de nos capitaux, 

Les actes sont passés, signés, toutes lesforma- 
litós sont aceomplies et nous sommes par consé- 
quent en possession des droits que nous donnent 
les traités et dont nous venons de vous retracer 
rapidement Teiposé.

Messieurs. le hilan de la Société arrétó au 31 
décemhre 1871 porte róvaluatlou de nos pronrié 
tés k 25,830,000 fr.

Ce chiffre n’a plus besoin d’étre justifié aprés 
l’expoeé rapide que nous venons de taire passer 
sous vos yeux.

Disons un mot des ardoisiéres de Ludwigstadt, 
en Baviére. Elles cómprennent 23 concessions sur 
une ótendue d’une lieue carróe. ces ardoisiéres 
sont exploitées k ciel ouvert.

L’exploitation se fait dans dea conditions ex- 
ceptionnellement avantageusee; la main-d’oeuvre 
par jour coüte de 1 fr. 05 k 1 fr. 80, tandis que 
dans le Maine elle atteint jusqu’k 4 fr. 50.

Nons vous ferons remarquer encore, messieurs, 
que les produits de cea ardoisiéres, grAce k leur
mialité supérieure, sont particuliéreme'nt recber- 
enós. Dés marebés ont éfé conclus avenía France
et l’Angleterre, et ils assurent pour de longues 
années des débouebés importants et qui font pré- 
voir une cousommation croissants aux besoins 

laquelle il sera peut-etre difflcile de fairefHÍ’í'.
(in. k'S «’• biisúVf’s de snrtt a

(T'elques kilométres d’une grande vo’ie ferrée et3 ETARIÍSSEMENTS DE RAmS
exploités á París, rué Rambuteau, 85, et me du 
Temple, n*’ 5A et 1A5.

A i n i l I á ^ V D  en trois.lot^  en l’étude de 
A U J t u c t i  M* LEFÉBURE DE SAINT- 

MAUR.nolaire á París, m e d’Aboukir, 77, le 
medí 23 mars 1872. á deux heures.

Mises k p rix :
1" lot..................  10,000 fr.
2* lot.................... 5.000 fr.
3* lof.................... 10,000 fr.

M. LAMOUREUX, quaí de Gérres, 8, syndio de 
la cessation de payements Potel. »IRHEÜBIE i„.,g,deBRASSERIE
et F ABRIO ATION l f A T E 'P I 1 7 f  mobiliséou 
de BiEKE avec i l l i a l  l l I i l I j L  immobíiisé, 

en cqiirs de travail et en complet rapport, 4 
SAIGON (Cochinchíne frsnQaíse).

A VENDRE, méme sur une enenére, en la Cham­
bre des potaires de París, le 16 avríl 1872.

Mise á prix : 20,000 fr., outre Ies ebarges. 
S’ad. á M* DE MADRE, notaire, rué St-Anloíne, 

n* 205. déposiiaíre du cahierdes cliarges,
Et i  M* J. Girand, avocat, liquidateur judícíaire 

de la Société Fris et C% bou!. Beaumarchais, IOI.m

me
MAISON A COIOMBES

avec grand jardín (statíon avant Argenteuil), 
de París, 10. — Contenance : 5.259 mé t̂reB.

Mise á p rix .... SO.OOOfr.MAISOm A BILLAIVCOERT
Halage. Cont., 1,000 m. — Mise k prix: 12.000 fr.

A adjuger, méme sur une enebére, en la cbam. 
des not- de París, le mardi 9 avril 1675, kmídi, par 
M* Segond, notaire, Ult, rué de Provenee.

lENTES IHIOBILIERES I L’AIIABLEJOLiE mim
DE VILLS ET DE CAMPAGNE, VILLA MONTlIOnENOT, 

A AUTELIL.
Billard, écuríe, remiae, jardín, ombrages. — A 

vendre k 1 amiable,
S’adreeser k M*-Sebert, notaire, rué Saint-André- 

des-Arts. A5.

vónt étre traversées par une nouvelle ligne
A quelqup distance de Ludwlgstadt setrouvent 

Ips exploítaUons du duc de Saxe-Meiningen trés 
anci^nr ps et qní donnent annueliement uu r^ve- 
nu considérabie, quoiqu’eUes soiextt moins favo- 
n.sées que 1- s autres sous le rapport de lu main- 
d’oeuvre et de récoulement des procTuits plus 
éioignóes de la route principale ct de la vote fer rée.

Le nombro des demandes de prét que nous 
avons dü examiner s’est élevé en 1^0 et 1871 k 
un chiffre important. chiffre qui serait considéra- 
blement grossi, si nous y ajoutions les demandes 
que nous avons dü ócarter sans négoeiation e 
aprés un examen, préalable.

Les demandes soumises k l’étude répondent au 
chiffre de 142,572,000 ir.
j  31 décemhre 1869 étaitde 9,800.^ fr. 67 c., déduction faite des préts 
r^boursés ou éteints dans le courant de 1^0 et 
1871, et si Ton ajouta k la fois les versements eí- 
fectués sur les préts anciens et les préts'nou- 
veaux, on arrive au chiffbe dé ll,0e2.825 fr '59 c

Cette somme représente le total des préts au 8Í 
décemhre 1871.

IV
CRÍATION DE BOCIjÉTÉS I

Dans notre demier rapport, nous voos parllons
d’un prnj^t créd it hvp.itb ''coire qup J’o i, nous  
propo.sait de rai'.acív r k lotr-, S ociété . II s ’ag i'

m
OBUaATIOMS

1871, lea m8- 
ÜH® nous avions créó» 

rápportant
SgtÍ Í par ánnée, ét derobÍigaÜons‘rap- portant 3 0/0 avec des primes et des lots.

11 y a, pour chaqué espéce d'obligations, deux 
t ir^ e s  au sort par année, savoir : le íO mal et 
le^nqvem bre  pour lea obligations 6 0/0 ; le 
|®jJ,suvier et le 20 juillet pour les obligations

/.* réguUérement en 1870
men^^’ avec les formes prescrltes par nos régle-

et'i/W SIS,"™ *’"””"
e t V  im í;

Les obligations sortles aux divers tirages ont 
tontea été remboursées au pair au moment du 
paiement des coupons et ensuite annulées.

Nous avons introduit, en 1070, une simpliflca- 
tion ; nous avons remplacé les ooupures de 100 
franca par des titres de 500 ir. dans les quatre 
derniéres séries de notre premiére émission, ces 
coupurea n’étant pas de négoeiation courante sur 
le marché de París.

Nous n’avous conservó que les 10,000 coupures 
de la premiére série pour pouvoir rópondre, en 
cas de besoin, aux oonvenancea de nos dienta,
_ Nous avons pris une autre détermination teia- 

tíve aux obligations 3 0/ü : c’est de les retirer peu 
k peu d« la circuí .tion.

Ces obligations, quoique ootées en banque, ne 
flgurent pas k la cote authentique et U n’y en a 
jamaís eu qu’un trés petit nombre dans le public, 
nos dienta ayant toujours préfóró l’obligafion 
5 0/0 dont le cours est connu et la négoeiation 
facile. Ce'travail de retrait a déjk commencé en 
1870, et nous le continuons.

En 1870. le nombre des obligations 3 0/0 en cír- 
culation était, au 31 décemhre, de 5.818. pour une 
somme de 2.222.80o fr. I5 c.; et. en 1871, de 5.800, 
pour une somme de 2,92l;789 fr. 60 c. II était. en 
1869, de 7.818, pour une somme de 2.8^.461 fr. ,50 c.

Nos obligations kterme 5 et 4 1/20/0 ne set*ont 
pas vulgarisées pendant ces deux années; il est 
vrai que nous n’avions pas cru utile de nous en 
oceuper spédalement.

C’est une réserve que nous laissons pour l’ave- 
nir.

Au 31 décembre 1R69. nous avions pour une va­
leur de 9.079,729 fr. d'obligations 5 0,0 et 3 0/0 en 
circalation, cei obligations comptées k leur cours 
d’émission.

Au 31 décembre 1870, nous en avions pour une 
valeur de 16,101,112 fr.; les obligations 50/0 cal 
ciilées au pair, et les obligations 3 0/0 au tau ide 
382 fr. 50, ce qui correspond k celui du pair pour 
les obligations 5 0/0.

Depuis cette ép.ique, notre situation s’est mo- 
diflée. II est vrai que le cours dea obligations, 
sous l’inñuence des circonstances genérales, est 
bien long k reconquérir son niveau normal. Mais 
81 nous avons, au 31 décembre, un chiffre d’obli 
gations en clrculation plus élevé qu’en 1870, nous 
avons, en revanche, des garanties bien supérieu 
res k mettre en ligue de compte.

Au 31 décembre 1871, le chiffre des obligations 
en circulation est de 22,234,925 fr., lea obligations 
50/0calculées au pair, soit 500 fr., et les obliga- 
tions 3 0/0 k 382 fr. 50.

Comme contre-partie de ces 22,234,925 fr., nous 
avons:

1® Le chiffre des prSts hjpothécaires
11.062.^5

2» Celui des propriétés foneiéres et 
immobiliéres déla Société, pour 27.440.CO)

Total, 88.502.32?
'Nous pouvons mentionoer encore, comme ga- 

rantie, les deux réserves s'ólevant k 862,995 fr, 47 
au 81 décembre 1871.

II en résulte que nos obligations en circulation 
sont amplement couvertes par des prét», des va

du crédit viager et de soti apnlíciiüouau préi ny- 
pctbecairo. Les óvóuements de 1870 ei 1871 ont 
paralyse nos premiéres combiuaisons; mais de- 
pi;is, npus avons trouvó un nouveau mode d'ap- 
pucatiqn qui nous dégage pour le passé et proinet 
pour l’avenir les plus heureux résultats. Nous 
nous sommes eutendus, d'accord avec les auteurs 
da systéme, avec la. société d’assurance Vlmpé- 
ria/e, pour pouvoir donner k cette nouvelle com' 
binaison toute sa fécondité.

En 1871, nous avons prété notre concours k la 
coüstitution d’une Société qul a acquis la rafflue- 
rie de sucre de Honfleur. Cette affaire se présente 
BOUS de briilants auspic-ís et donne les plus belles 
esperances pour un avenir prochain.

Messieurs, nous vous avons parló tout k l’heure 
de l affaire que nous venons de terminar en Ita- 
lie. II nous reste k vous exposer la forme que 
nous avons donnée k cette opératiou,

Et, d’abord, nous avons cru devoir nous arrSter 
k le constitution d’une Société civlle; vous appré- 
cierez les motifs qui ont dicté nos déterminations.

San.s doute les acquéreurs de la propriété de 
Monticchio étaient disposés k nous la transférer 
tout entiére. Mais nous étions ebai^és de toute 
la respoDsabilité de l’eutreprlse, avec les aoins 
innombrables, les inévltables complications que 
provoque une exploitation immense. Nous avons 
pensé que vos intéréts seraient mieux sauvegar- 
dés, s’ils étaient remis k une administration spé- 
ciale, sous nptre contróle et notre surveillance.

negligó pour atteindye ce but, parce que dans 
cette question des compte» de dépóta les intérebs 
■lo la Société nous paraissent proíondément eo-.'iges.

' ■ . aúpOta donnont saos doute la mesure de lu 
-•I :iaüCí. qu u:.e société, nj.i;. q:;.,* dan-

lis peuvent lui faire courir dans uu momeut 
i'' cnse, quaud les deposants preunent peur et 
■cjUTrnt tous á la fois au rembour.'ieinentl 

L’expérience de 1870 n’a pu qu’affermir nos con* 
victions k cet égard; aussi, ne nous reste-Ml k 
cette beure, en fait de comptes courants. oue 
ceux que nécessiteut nos opérations.

VIIAOMUUSTRATlOM.

Du reste, ríen n’est cbangé pour ce qui ¡est du 
résultat. et les bénéflces k retirer sont, au point
(le vue de leur importance et de leui rópartftioo, 
léa mémes que si nous étioas cbargés directe- 
ment de reiploltation.

Le fonda social est représenté par des parta de 
propriété, ce gul rendra la mobilisation et la réa- 
lísatiqn plus facile; nous nous sommes réservés 
plus de la moitió de cea parís, et de plus le droit 
de nommer un nombre d’administrateurs de fS' 
Mils^ toujours la majorité dans les con

Vgilk, messieurs, ce que nous avons fa it; tou- 
tefolA nous nous bfttons de vous le dire, ü  n'y a 
ríen d irrévocable dans cette combinaison.

Nous pouvona donner lapréféreuca kuu autre sys­
téme qui nous rendrait seáis prop'riétaires sans 
que 1 affaire souffre ni retará ni dommage; nous 
avons eu soin de faire nos réserves en vue de 
cette éventualité,

Dana ce cas, nous aurions' k transformer l’ou- 
verture de crédit, et k déterminer, dans des con- 
dluons différemment formulées, les avantages 
qu’il faudrait attribuer aux premiers.soclótaires.

Vous savez, messieurs, que quélques-uns de 
nosadministrateure ont pris une grande part dans 
la constitution de la Banijue territoriale d’Espa* 
gne. Cette constitutibn remonte déjk k dIus de 
deux années.

Elle a rencontró des obstacles daos lea demiers 
evenements; mais le moment n’est pas loin, nous 
1 espérons, oú le Crédit foncler Buisse verra vivre 
sous ses ausplces la nouvelle société, et oü il re- 
cuelllera les fruita de cette parenté.

rONDS DE RÉSERVl

A .  —  Réserve statutaire.
C’est un fonda destiné k fáire face aux circons • 

tances imprévues et dlfficiles. 11 se constltue et 
s ^ccroít au moyen du prélévement próvu par 

3® statuts. efe prélévement est de 
lo 0/0 des beneflees nets, et il se reaouvelle an- 
nueliement jusqu’k ce que la réserve ait atteint 1 miflion.

KHe a suivi la progression suivante :
Au 31 décembre 1868, 19.355 40
Au 31 décembre 1869, 78 13d 90
Au 31 décembre 1870. 78.136 90
Au 81 décembre 1871, 151.255 60

La pensée qui nous a toujours animé, ainsi que 
les amis de la Sooiólé, a été de grouper dans son 
administration dea éléments considérables par 
leur position, leur hoaorabilité et leur expórlence 
dea affaires.

Nous avons rencontró le concours lo plus em- 
pressé pour la réalisation de ce plan, mala les 
ovénemei.ts l’ont ajourné; nous l’avons repris en 
1871 et nous le poursuivons aujourd'bui avec suc- 
'■és.

Ensuite, 11 est utile d’apporter dans l’organisa- 
tion de la Société quelques changements.

Nous avons en vue, par ces cbangements, de 
faclllter le leu dea rouages, d'óviter toute perte de 
temps inutile et de faclliter des économies de 
fraiB généraux.

Nous n’entendons modifler, en aucun point es- 
sentiel, les bases générales que nous vous avons 
exposées dans nos .rappbrts et dont le malntien 
nous paralt une néeessite.

Tganísation actuelle établie en vertu d 
25 des statuts a. du reste, rempli son uu. 

d ui i maníére aatjsfaisante; mais elle est suscep­
tible de slmpllflcations, et des simpllfications on- 
le sait, résu'tent toujours l’accéleration dans is 
marche des affaires, et l’unitó d’aotion qui e^t 
pour nous essentielle.

Le chiffre des jetona de préaence et les frais de 
b'ansports se sont élevós en 1870 pour les admi- 
Distrateurs et lea commissaires-vérifleateurs, á la 
somme de 12,495 fr. et en 1871 k la somíne do 
12,386 fr.

Les óvénementa extraordinaires des deux 
années ont aussi apportó une interruption dans 
la tenue de nos séances.

De plns, le nombre des administrateurs s’est 
trouvé réduit, k la suite de la démission de quel- 
ques-uns d’enire eux, dómlssíoaqui ramonte kla 
premiére moltié de 1870.

Le c iw it de -30,000 fr, que vous avex accordó en 
1869 a done été plus que sufffsant.

Les comités ont íonctlonné comme d'babitude* 
ils se sont réunis^e plus souvent qu’ils ónt pu et 
•elon les exigences des affaires a étudier ou k 
discuter.

II nous reste k vous signaler les cbangements 
qui sont survenus daps notre personnel. M. Ey- 
quem, et plus tard MM. Meunier et Poujard’hieu se 
sont retirás du conseil; le premier aprés l’assem- 
blée générale du 14 mars 1870, et les deux autres 
un peu plus tafd.

M. Schaffter, directeur k París, est décédé pen­
dant le siégé, aprés une longue et douloureuse
IHBl8dÍ6e

Nous avons aussi k déplorer la perte de M. 
sin, chef du contentieux ae Genéve. et l’m, 
fon'dáteurs de la Société, II a été subltement en­
levó á sa famllle et a ses amis, alors que l’on 
croyait pouvoir pour longtemps encere compter 
sur le précieiix concours de son expérience et de 
son dévouement.

bouraements d’obligations pour les années 1870 el 
1871 : le coapon qui vient d'étre détacbé le 1«' fé< 
vrier 1872 est eompris dans l’exercice 1871.

11 en est de müin-i de l’intíTét des actious powe 
1S. ‘ :í 11 iflgore en eutier da..:; ie búan du 
31 J-.ce:;;'-.-’* 1871.

Lo bllan de 1869 évaluait au cours ¿'éniissioa 
les obligations sortles et érigeaít la différeuce, 
avec leur valeur nomínale, en compte k amortlr. 
pendant la durée de rémission.

La situation que nous voua préseotons évalue 
au pair toutes les obligations et nívelle d’un coup 
la différence crééó par les eierclceg antórleurs,
 ̂ Nous nous permettona d’attirer aur ce point 
toute Totre attention.

Nos comptes courants cómprennent tous lee 
engagements sociaux, mais ce ne sont pa» des 
disponibilités immédiates. A l’exception d’ona 
trés faíble partie. ila se composent d’engage- 
menta répaixis méme aur pluaisurs annóM.

Le montant dea frais généraux ne a'é<MLrte pea 
senalblement en 1870 et 1071 de ce au’U a été en 
1869.

Noua voua propoaona de répartir, eonformémenk 
k nos statuts, i’ezcédant qul resulte de noe
comptes de la maniére auivante :
^1* Au fonda de róaerve aUtoaire 16 OiO, aeit

2» Aux actlonnaires 70 0[0, soit 880,000 franca 
faieant un dividende de 5 SO par aetion.

30 Aux íondateura et administrateurs 15 OrO, 
soit 73,118 fr. 70.

4« Beport k l’ezercice sulTknt, 11,220 fr.83 cent.
a

ATmiia n i la sociM
Mesaleura.
í  Institutiona de crédit,

pour les individua, dea lola qul en dlrigant an 
re ^ d e n t ou en activent le d é v e lo p p e^ t.

tous comblen nos c ^ u ts  ont ótó 
laborieux, notre expansión difflcile.

yoyant la Mnaiatance qu’a príae notre

®®̂ P y q u e  permis de ae de- mander si 1^ épreuves sea premiers joura neles obaíictea dS
début, au lleu d étra des «ínemis, n’ont pas été 
des auziliaires. La forcé 4e réslstance aveo la­
quelle nous avons travereé lea pérlodes difflcilea. 
nous a donné uno aolidité qui provoque la con­
nance dea Mpitaux et noue as'sure, dés k préaent, 

honorable dans le monde dea affaires. 
En effet, tandis qu'kla Bourse l’ópargnerecber- 

® projets affluent aütour de nous, 
et sollicltent notre Intervantlon* Le cercle de nos 
opérations s'ótend tous le» joura.

rete. Noa relations, k mesure qu’ellea se muJtl-nllAAr T\̂ ziTina \ r t ___ .«wAAVf m AAtoJmit? UU d i t - .____ ____
UD caraolóre plus aéríeuz et plus 

elevé; nos comblnalsons en projet, lea affairea
propoflées ont une in ^ r ta n c e  ex- 

ceptiouneile, qul est elle-méme ramrznation da 
role nouveaü qua nous arona pris.

Messieurs,
dirons que, noua aeriona 

dexagérer vos espérancea. Toutefofa, 
nóus peusons qu elles peuvent se donner car- 
riere, s ^ s  avoir k redeuter de dépasser ce que 
nous enfrevoyons pour l’avenir et ce que nous 
sítimtioff***^^^^ scrupuleux de notre présente

B .  —  Réserve spénale.

leurs immobiliéres et des propriétés, qul rentrent 
absolument dans Ies conditions de nos s----------- MO ilua statuts et
de nos réglements.

Aussi, inaitres de notre situation, nous pouvons 
admettre que l’heure ne se fera pas attehdre oü 
le prix de nos valeurs sera plus en rapport avec 
la situation de notre Compagnie.

Puaiít k la part du public, elle esl largement 
faite, puisque nos obligations.5 0/0 rapporteronl 
encore, au cours de 250 fr., un intérét de 10 0/0, 
sans compter l’éventualité du remboursement k 
k 500 fr. que nous sommes en mesure d’assuror.

Dans la previsión d’opérattons prochaines, nous 
devions préparer des ressources nouvelles; nous 
avons, eu conséquenee, déeidé, le 3 novembre 
1871, la créatioh d’une seconde série d’obligations 
5 0/0.

Les titres de cette seconde émission sont abso­
lument semblables aux premier¿; leur forme, 
leurs conditions d’intcrot et d'amortissement sont 
identiques.

Leur» coupons se paient aux mémes époques, 
cest-k-dire le !«'• mal et le novembre.

Cette série est aussi de 50,000 titrea représen- 
tant un capital de remboursement de 25 millions 
et ayant une seul® série continué de numéros.

Ces obligations ont été admises k la cote au 
comptant k Genéve; et k la Bourse de Parts, par 
décision du 5 décembre 1871 et k partir du 6 du 
méme mois.

Dés aujourd’bui, un horlzon plus étendu s’ou- 
yre devant nous. Une situation bien équillbrée; 
les obligations amplement couvertes par áes ga­
ranties matérielles; dea revenus sufflsants pour 
faire face k toutes les éventualltés, de fructueu- 
ses opérations réalisées, d’autrés k la veille de 
létre.

Tels sont, messieurs, les éléments que nous 
avons en notre pouvoir.

Ils appellent la conüance, donnent la forcé et 
consolident notre Société sur des bases indlscu- 
tables dásormals.

Le Crédit foncier suisse prend déflnitivement sa 
place au milieu des grandes compagnies.

11 y figurera avec bonneur.
Nous espérons vous faire part, dans notre pro- 

Chaín rapport, de créationsiraportántea auxquelles 
nous aurons bientQt fait participer vos intá*éts.

. dans notre premiére assemblée, vous avez 
decidó de former, en dehors de-la réserve statu- 
taire, une réserve apódale et distlnote en vue de 
nos émiBsions d’obligatiqn,

Cette réserve, vous disions-nous, sera représea- 
tée par un capital prólevó annueliement sur les 
excédants de recettes et mettra, s’íl y a lleu, 
ladmlnisiration en mesure de fkire face en toüt 
temps aux amortissements et aux intéréts des 
obligations.

Par suite de raccrolssement que ce fonda a pris 
en si peu de temps, noua aliona aujourd’bui plus 
loin dans le déveioppement de notre ídóe, etnous 

disons : Cest lareconstitutlon du capital dea 
obligations; car la réserve grandit k mesure que 
je chiffre des obligations s’abaisse par l'effet de 
1 amortissement, et ce capital accumulé rempla- 
cera le caphal ételnt; ü  le remplacera restant libre 
íui-meme de toute cbarge d’mtérétset d’éventua- 
lité de remboursement.

Ce fonda de réserve a ótó constitué par un pre­
mier versement de 117.342 fr. 50.

Le 14 mars 1870, vous avez lécidé d’y ajouter 
pour 1 année 1869. une somme de 560,505 franca, 
j  la réserve spéciale était
de 677.W7, sans prélévement pour cette knnée.

1871, les Intéréts le portent k
, Ce fonda '(représenté par des rentes 5 OiO sur 
lE ta t franjáis), permet d’sjouter annuelle- 
S S s  capital par remplola semea-

Noua n’avons nul besoin d’appeler votre atten- 
tiou sur la rapide accumulation k laquelle est 
youce ce capital, car, augmentó chaqué année 
des intéréts composés, II doublera tous les qua- 
torze ans. ^

I’üUi- peu que vous y ajoutiez encore quelque 
somiufs prélfevóes sur Ies bénéflces, vous attein- 
drez, dans une période relatívemont courte, un 
chiffre considérabie qul balancera celui des obli- 
gations non encore amorties de la premiére ómis-SIOIJ.

Si. pour chaqué émission nouvelle de 50,000 
obligations, vous répétez l’opératlon en créant' 
una réserve semblable, et nous espérons bien 
QU ll en sera aiosi, vous aurez íait co qui n’existe 
dans aucune autre instilution.

Vous aurez, dés lors, dans ces capitaux accn- 
inuiés, un elément ircésistible de prospérité qui 
^ojuiera k votre société une forcé exception-

ce fonda est,'en méme temps gu’une ressouree 
lispomble, une garantía nouvelle qui vient s’a- 
jouter k celles qui, pour les obligations, rósultent 
leja du capital social des biens de la Société et 
de la réserve statutaire.

Une foU i'amortisnement acbevó. et les obliga- 
uons eteintes, la réserve spéciale, élevée k une 
grande poissance, subsiste comme foads social 
t  demeure la propriété des actionnafres qui 

pourront ou en faire la répartltion ou l’appliqüer 
uuinme garantie a de nouvelles émlesions.

M. Duval, comm'ssaire-vórlflcateur, noua a 
Qulttéa a la fin de l'aunée 1870 pour des motila 
de convenance personnelle, malgré le regret que 
nous a causé sa détermation et Jes Instances que 
nous avons faites pour le reteñir au milieu de 
nous.

Enfln, nous avons kvousmentionnerla retraite 
ce M. de la Chére, arrivée quelques joura avaut 
votre réunion.

Nous avons cru devoir laisser passer lea pério- 
des troublées de la guerre et de la Commune 
avant d’appliquer l'article 15 des statuts pour 
reeonstitution du conseil.

Nous avons attendu la réunion de l’assemblée 
générale, afin de combler en votre présence et 
avec votre concours les vides faits dang notre 
conseil d’administration.

Voici les nominations que nous soumettons au- 
jouM'bui k votre sanction:

Comme administrateurs:
M. Louis Décostei¡d, k París, antérieurement 

déjk notre commissalre-vérifieateur;
!s M. Housse d'Agny, ingénieur k paria;

PAUTICIPATION A LA 8008CRIPT10B KATIOKALl 
EN PRAKCa

M. Je comte de Poinctes. propriéiaire ’á Versail- 
les ; M. Aristide Bertora, propriétaire---------------— -.*., k Paria; M.
Edgard de Loynes, propriétaire k Paria, et,.com­
me commissaires-vérifleateurs, M. Emite Bernier, 
rentier, k Veraailles; M. Williamson. propriétaire 
k Parla. ■

Nous nous sommes de plus assuró la oollabo- 
ration d’bommes émiuents, en les attachaut k 
notre Soisété, comme conseils pour les questiona 
speciales de l’ordre judícíaire, financier et indus- tnel.

Nous avons déjk ressenti, en malntes clrcons- 
tanoes, les eftets heureux de ce concours intelli- 
gent et éclairé, aussi dístlngué par ses lumiéres 
que par sa drólture et sa loyaute.

Messieurá les actionnaires,
Per^ttez-nouB, aprés cet exposé, de soulever 

devant vous. une question de sentiment et d'en 
appeler k vos coeurs. C'est pour nous un deVoir 
auquel certainement voua applaudirez vous-mé­
mes, en vous empressant de vous y associer.

Tandis que nous traitons paisiblement ici de 
4 cótó de nous, un grand peupla 

souffre des ruines de la guerre et de l’occupation 
prolOQg^ de son territoire; un lien intíme nous 
attMhe k ce peuple ;'malgró, les 'barriéres Inter- 
nationales nous n’avons jamais été étrangera 
chez luí; Ibospitalité qu’il nous a si généreuse- 
ment accordée noua a en quelque sorte donné la 
naturalisationi nous avons eu chez lui droit 
de cité, bien plus par les sympathies dont il noua 
a toujours entourés, que 'par les Services crue 
nous aurions voulu luí rendre.

Bientót, esperons-le, nous pourrons payer notre 
dette en entrant plus profondément daos sa vie. 
par quelque grande et fécoude entreprise exócu- 
tép sur son sol et dont la riebesse nationale bé- 
neflciera; en attendant, hfttons-nous d’apporter 
nofre obole k la grande oeuvre de la déllvrtnee. 
Une Bouscriptlon s’est ouvarte pour la libéraüon 
du territoire; nous vous proposons d’y faire fi- 
gurer notre Société pour la somme de 26,009 ir , 
imputable sur le compte de Tanuée 1872.

XI
Messieurs les actionnaires.

Voici les rósolutioas que nous soumettons k 
votre approbatlon :

VIII
SITUATION FINANClkRB (bilao)

Nous avooB.déjk donné sur la situation, sur ses 
prineipaux éléments, sur les pbases que nous 
avons traversées jusqu’au 31 décembre 1871, les 
éclalrcissements nécessaires.

Nous p'avons que quelques mote k ajouter.
Le chiffre Caisse et PoriefeuiUe a‘est réduit de 

7,919,630 81 en 1869, k 4,716,64289 en 1870 et k
2,414,887 26 en 1871. par la sortie de quelques va­
leur» et une réduction d'estimation de quelques
autres. De méme, les avances aur titres d e l,736,000 
en 1869, étaient de 330,784 fr. en 1870 et ne sont 
plus que de 36,445 fr. 55 en 1871, par le fait de 
rentróes et de remboursemente.

Ainsi, notre actif tend k prendro le caractére 
de flxlte qui appartient k notre institution.

Nous n’avons plus k revenir sur nos préts, non 
plus que sur nos propriétés.

Les trais de premier établissement, amoitis á 
167,(S4 55 en 1870 ne sont plus que de 1Ñ),£81 10 
en 1871.

La modlcité de ce compte en regard de notre 
capital, a sulfi pour sphiciter Tattentiou.

Il B’eBt pas de société, méme d’une importance 
moindre, qui ne produise eu compte d'élablisse- 
ment, une somme plus considerable. Nous avons 
tenu k bonneur de ráster dans cette .limite.

Vous n'ignorez pas, messieurs, que plusieurs 
grandes compagnies ont rouvert, k la suite de le 
guerre, leur compte de premier établissement, 
pour y portar leurs pertes et lea amortlr de Ja

générale, ayant ^ r d  aux 
motira qui ont faft oostacle aux véríflcalions ré- 
glementalrea par les commissaires qu'elie avait 
désignés, tenant ces motifs pour légitimes, dé- 
clare approuver le bilau et les comptes pour les 
eiercioes 1870 et 1871.

En oonsóquence, il sera versó, «mformément 
aux statut^ au fonds de réserve atatutaire, una 
somme de 73,118 fr. 70 c.

II sera distribuó aux actlonnaires k títre de di­
vidende, outre le payement des intéréts au taux 
de 5 0/0 l’an, une somme de 341,220 fr. 77 o.

ll 8«a  reporté k rexc'rcica suivant u!ne somme 
de 11,220 fr. 83 c.

II. — L assemblée approuve les raisons qul ont 
engagé le conseil d'adminlstration k ajourner la 
convocation de l’assemblée générale pour l’exer­
cice 1870, et k teñir en une seule les deux assein- 
blées de 1870 et 1871; elle ratlfle en tant que de 
besoin lee déllbératlons príses en ce sena nar le 
conseil d’administration.

III. — L assemblée rat*fie tontea les résolutions 
pnsea par le conseil d’administration et approuve 

I notamment ta marche qul a été sulvée par lui 
pour la reeonstitution de son i>er8onñel.

Elle nomme définitivement:
(a) En quallté d’admiQlatrateura, ppup la durée 

prévue aux artlcles 14 ef 28 dea statuts,

méme maniére que ce compte. Nous avons pré- 
féré bal aúcer notre passl" ....................

VI
ĈOMPTES DB DÉPOTS.

■ pr- :>rf’rT'í!if -lif a  ‘H f ip a n i , r"e«niii,. 
ocmplétement de nos écrítures; nous n'avens ríen

— ------------------ ------- jf «  ¿teindre toutes nos
cliarges au 31 décembre 1871, plutOt que de gre- 
ver ravenir.

L’hétel de la Société a été amorti d’une somme 
de 100,000 fr, ep 1871.

Nous n’avons pas cru devoir anticiper sur Ies 
délals conveñtionnels, les intéréts que nous 
uayons étant inférieurs á ceux que nous retiróna 
lie».mémes sommes.

L’’ a’» 31 firippmhre 1871. »'omn''o ■'
tous les intéréts 4 payer ainsi que tous Ies rem-

MM. Loués DÉCOSTERD, de Verey, anclen 
cónsul, a París;

HOUSSE D'AGNY, ingénieur k París;
Le comte DE POINCTES, propriétaire 

k Versa'lies
Aríslide ^RTORA. propriétaire i  París > 
Edwr_ DE LOYNES, proprié.aire k

 ̂ París;
(b) Et en quahié de commissalres-vériflcateura 

pour la durée de trois ans ;

.aoueraie cnarge le conseji 
d administration d qffnr, au nom de la Société, une 
Bomme de t5,000 fr. á la souscríptíon naiionále 
ouvene en France pour la libé.ation du territoire.

VENTE 4 L'ENCHENE D’OBJETS D’ART H  lOBILIENOBJETS D’ART
DE CURIOSITE ET D’AMFUBLEMENT

Porcelaines de Saxe. de Chine etdeSévres; faYen- 
ces diverses, beau cartel Louis XVI en bois «culpté 
el dore, meubles en marqueterie, laque et>bois de 
rose, belle tapisserie des Gobelins, d'appds Bou- 
cher, meubles courants, verrerie^ porcelaine, ate- 
her trés complet de pHotographie, piano meeani- 
que de Debain.

Tableauz, liares.
Voilures : joli landau oresque neuf, cabriolet á 

ponme de Morel. beaux harnais.
VENTE hótel Drouot, salle n* 8, Jes m*rái 19, 

mercredi SO et jeudiSI mars 1875, á deux heures.
Par M* Henri Lechal, commisssire-priseur, rué 

Baudin, 6, smiare Montbolon, assisté, pour les ta- 
bleaux, de M. Francia Petit, expert, rué Saint- 
Georoes, 7, et pour les objets d’art, de M. Charles 
Mannheim, expert, rué Saint-Georses, 7.
1 publique le lundi 18 mar», de 1 h.
a 6 heures, á la Bailé n* 8 pour les objet» mobi- 
liera, et ^ n s  ia cour do i'bótel pour le» voitures 
et harnais. . u

ÜBRAIRIE ET PUBLlCATiONS DIVERSESlA  REVDE FEVAIVCIÉRE U J
PARAIT TOua LES UARDIS

AVIA AUX ACTIONNAIRESLES RENTES IVOHIMTIVES
3 et h i / i  0/0

seraient dés auiourd'hui*á 1.a Banque des Rentes 
et Pensions, 6, place de la Bourse. «IES PEASIONNAIRES

r b t r a it As  d e  l ’éta t
qui désirent étro payés le 31 courant et bénéflqicr 
de ia ddlirrance graiuite des cerUfleats de vie sont 
priés de se faire inscr;x*e á la Banque des Rentes 
et Pensions, 5, place de la Bourse. «laCAISSE n. PRÉTS SlIR TITRES

8, rué Neuve-Saint-Augustin, 8 
avanee sur toutes valeurs c o t^ ,  reqoit les erárea 

de Bounw au comptant »t A terma.

Indispensable
donne de suite I c ^  x.. p», ■
envoyer au Directeur,5A, rué de Dunkerque, París.G0IJTTE ET RHPRATISMES

guéris par les DE 1,ART1€;I7B
(M  AKS DK SUCCks)

Verir le MANUEó DES GOUTl’EÜX, délivré grar
tuitement oliez Dentu, gal. d’Orléans' (^81. R^al) 
Ou adressá f* centre renvoi d'un t.-poste de K c.

La méthode de feu P'* Simón as-HERAiES sure ía GÜERISÓN RÁDÍCÁLÉ.
Notice envoyée f*. S'ad. á ses éléves et gen'dres, 
MM.Bezoü et Deschamps 4Saumur(M.-et-XA>ire) Aff.AVIS DIVERSDIRECTIOA DES DOMAINES

.JARDIN DES TUILERIES 
Adjudication aux enchéreg .publique», le. aamedi 

53 mars 1875, á une Iieuro précise apróá midi, áans 
la salle des adjudicatione établie au tribunal de 
commerce, du bail á toyer, pour 3, 6 ou 9 années, 
4 partir du 1*'avríl lB7S, des cabiuets d'áisance si- 

•tués au jardín des Tiiileries, au boüt de l’alléede 
Méiéagre.

Mise á prix : 5(X) franca
Ou pourra prendre connaissance au cahier des 

charges á la préfecture de la Seíne, palais du 
Luxembourg, ct á la direction dea Domames, rué 
de la Banque, 9- »

KTIIUE -  lEDECmE —  r H tlI lC KPLUS d-IAJECTIOAS!— ------------------ --— toniques, dépura-
tives, sans mercure, infaillibies comre tomes les 
maladies secrátes des deux sexes, récenles ou ehro- 
niques, les plus invétérées, écoulements, caiarrhes 
de vessia, incontinence ou rétention d'urine, ré- 
Irécisaement, darlre». n’exigt^nt ni privaiion ni 
régime. ¡t fr. Dépót á París, nharmacie HAUDÜC, 
6U, rué Basse-du-Rempart: HUbERT, 51, rué Mon- 
tprpieil: et á Toulouse, BLOT, invenleur, pharm. 
Expéd. franco oontre A fr. 30 c, en timbres poste.G b E R I S O A  des maladies C O IV T a GIBUSES
cabinet CLARENS, me Neuva-Coquenard, 56 bis.FRERES MAH0!V, i: RJVOII, 30
Maiadiee de la peau et des chevenx, dartres.eio.

BIÉRE FANTA
KN BOUTBILLB

DEPOT 80, rué d® la TERKASSE, 17* arrondissem.

EXPOSmON UNiVERSElLE l»7 Ê pMiiion du Havre, 18StlEAD DES FEES
TUKTSM rkOOKIHITI roCR LXJ CBITnl rr u  s*»uRíen A ertindr» dan» IVmploJ do eetle Eau merveilltute

dont nadara* sarab pélix
e’est faits la propagatrics 

Entupdt général, Parit j Dipdls chtt UaprínctfMius 
43, Bvi RicHSK I eei^mr» et parfumtuf»

AVEC 200,000 príétaire d'une m a ^ n
et qn double les bén^fices, qui sont de 90,000 fr.

M. L. M., 65, rué Vivienne. «

On échan- 1 |  A fGAIV d’un rapport de 30,000 fr. 
geraitUNE l l l i l l t j v l i  contre un terraln bien 
piacé et argent. Brey, arcbitecte, 7, rué Baudin.DIAMAATS

SaONiinoK, orf.-bijoatier, 80, passaAe Colbert. I

GRESHAni
COMPAGNIE ANGLAISE Ü’ASSURANCES SUR LA VIESUCCURSALE FRANgAISE ÉTABLIE DEPUIS 1854

3 0 , f ín e  d e  M*roeenee, á  J P a r /s , 30

IMMEUBLES 
D e l a  C o m p a g u le

A PABIS

8, boulevard des Capucines.2. me Halévy, place du Nouvel-Opóra.30, me de Provence (siége de ses b'ureaux).
.44 9
.&50
.949

Tonda réaliséa au 30 juin 1871..............................................................  » o  4 8 1  <
RevOTU anuuel de la Compagnie au SO juin 1871................................ 1 0 .4 0 0  J
Ecraances et sinistres payés depuis l'ongine (1848j............................  3 4 .8 3 7 !t
La Compagnie a requ daos le dernier exercice de IS mois des pró-

positions nouvelle» pour une somme de...........................................  9 9 . 1 6 0 . 9 8 5  «
Cra dNrnier» résultats portent á plus de............................ ................ 5 9 5 .0 0 0  0 0 0  '  n

le» assurancas proposées á la Compagnie pendant l0s 'Í 7 ’déraióres années. ’ 
feadressar, pour prospectus et wnseignements, 3 0 ,  r u é  d e  P r o v e u c e ,  á París: dans 

les départements, aux agente de la Compagnie.LES LORGHETTES
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Ayuntamiento de Madrid




